
Technical and Bibliographic Notes/Notes techniques et bibliographiques

The Institute has attempted to obtain the best
original copy available for filming. Features of this
copy which may be bibliographically unique,
which may alter any of the images in the
reproduction, or which may significantly change
the usual method of filming, are checked below.

Coloured covers/
Couverture de couleur

Covers damaged/
Couverture endommagée

D Covers restored and/or laminated/
Couverture restaurée et/ou pelliculée

Cover title missing/
Le titre de couverture manque

Coloured maps/
Cartes géographiques en couleur

Coloured ink (ie. other than blue or black)/
Encre de couleur (ie. autre que bleue ou noire)

Coloured plates and/or illustrations/
Planches et/ou illustrations en couleur

Bound with other material/
Relié avec d'autres documents

Tight binding may cause shadows or distortion
along interior margin/
La reliure serrée peut causer de l'ombre ou de la
distortion le long de la marge intérieure

j Blank leaves added during restoration may
appear within the text. Whenever possible, these
have been omitted from filming/
Il se peut que certaines pages blanches ajoutées-
lors d'une restauration apparaissent dans le texte,
mais, lorsque cela était possible, ces pages n'ont
pas été filmées.

L'Institut a microfilmé le meilleur exemplaire
qu'il lui a été possible de se procurer. Les détails
de cet exemplaire qui sont peut-être uniques du
point de vue bibliographique, qui peuvent modifier
une image reproduite, ou qui peuvent exiger une
modification dans la méthode normale de filmage
sont indiqués ci-dessous.

Coloured pages/
Pages de couleur

Pages damaged/
Pages endommagées

Pages restored and/or laminated/
Pages restaurées et/ou pelliculées

Pages discoloured, stained or foxed/
Pages décolorées, tachetées ou piquées

Pages detached/
Pàges détachées

Showthrough/
FITransparence

Quality of print varies/
Qualité inégale de l'impression

Includes supplementary material/
Comprend du matériel supplémentaire

Only edition available/
Seule édition disponible

Pages wholly or partially obscured by, errata
slips, tissues, etc., have been refilmed to
ensure the best possible image/
Les pages totalement ou partiellement
obscurcies par un feuillet d'errata, une pelure,

-etc., ont été filmées à nouveau de façon à
obtenir la meilleure image possible.

Additional comments:/
Commentaires supplémentaires:

This item is filmed at the reduction ratio checked below/
Ce document est filmé au taux de réduction indiqué ci-dessous.

lOX 14X 18X 22X 26X 30X

12X 16X 20X 24X 28X 32X



gb



A T~T T~ A ~ t

j ~Y~LtLA (J

ABRÉGÉ E 4t

DE

'stoir de la l.itterature,

CHEZ

Les Gxrecs, les Rornain%'
esFrançais, les Italiens, les Epgos

les Anglais et les Allemands,

_________

Atelier 'tY.Pogaphique du Mfessager de Nic-olet.



890 a 6 seQ & Q Q Q ,g p

•.. .• . .. . .. . •
p P P

g

S

I

t

'7, 7.. ":



Littérature Grecqte..
L'ancienne langue grecque se diviwait en divers

dialectes, dont les principaux sont le dorien et
Vionien., • Le premier sonore, pomuýpeux, émi-
nemment lyrique ; -le second, plein de douceur,
de souplesse et propre au récit. te dorien fut la
langue de Stésichore, de Pindare, de Théocrite ;
les plus illustres représentants dI l'ionien sont
Homère et Hésiode. De ce dernier dialecte na-
quit l'attique, représenté par Eschyle, Sophocle,
Euripide, Aristophane,, Thtcydide, Platon, Iso-
crate, Démosthène, Eschire.

On peut partager en sept périodes le long es-
pace de trente siècles· que mesure la littérature
grecque depuis ses origines connues jusqu'à l'é-
poque contemporaine.

PREMIÈRE PÉRIODE.-Pemps anté-historiques.

Cette période ne comprend d'abordî q:e des,
souvenirs mêlés d'obscurités légendairles: quel-
ques noms (LINUS, ORPIrÉE,- M]seUsÉE et point
d'auteurs. Plus tard viennent des oeuvres d'un
caractère déterminé:: l'Iia&r et - Odyssée (Xe
siècle), puis les poëmes didactiques d'HÉs1oDE
(IXe siècle), qui résument les enseignements de
la léende sur l'origine des dieux (la Théogonie)
et ceux de l'expérience sur les travaux de Phom-
me (les Travaux et les Jours).
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DEUXIÈME PåRIODE.-Des Olympiades à la guerre
des Perses (176-419)1

Ce qui domine au début des temps héroiques
de la littérature grecque, c'est la poésie lyrique,
avec une forme aussi nette et précise que bril-
lante, celle de l'ode. Ses plus brillants représen-
tants furent ALCÉE, SAPiiO, ALCMAN,STÉSICHORE,
SIMONIDE, ANACRÉON et surtout * PINDARE.-
Avec l'ode avait marché de front l'élégie, et tan-
dis que TYRTÉE ranimait le patriotisme par ses
chants héroiques, ARCHILOQUE faisait du vers
iambiquie l'arme terrible de la satire.-Des chants'
et des chours célébrés,.en l'honneur de Bacchus,.
sortent peu à peu la tragédie et la .comédie, si
florissantes dans l'époque suivante.
TEoiSiÈME PÉRioDE.-De la fia de, la guerre des:

Perses- dla mort d Alexandre (479-323.)
C'est l'àge classique du génie grec, le point

culminant de l'art et de la langue. Deux genres,
la tragédie et la comédie, représentent la poésie
avec éclat et lui donnent toute la variété que la
perfection comporte. La tragédie, à peine cons-
tituée par THESPIs, se résume dans trois grands
noms: * ESCHYLE, *SOPIIOCLE et * EU-
RIPIDE.-La comédie ancienne, représentée par
ARISTOPHANE, est une satire politique: sa-
tire directe et personnelle, mettant en §cène les
hommes d'Etat sous leur propre nom et avec les.
traits mêmes de leurs visages, reproduits et char-
gés par le masquge.-A la.comédie ancienne suc-f
cèdlant la moyenne et la nouvelle comédie qui
réduisent la satire à la peinture générale de la vie
humaine. Dans cette voie le théâtre grec, avec

Les aute'ars dont le nom est précédé d'un aqtérique * ont
leu appré:iation vers la fin de ce livret., à la troisième catégorie;
de qu.s ions du Projramme do L'Histoire de la littérature.
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TMgNANDRE, retrouve encore la perfection.-La
pros3 n'a pas de destiné,es moins heureuses que
la possie. A peine employée jusque là par quel-
ques législateurs, philosophes ou géographes, elle
devient tout d'un coup, avec * HÉRODOTE, la
langue harmonieuse de l'histoire. Elle prend de
la précision et de la vigueur sous la plume de
*TH UCYDIDE, qui fait tessortir la netteté et
l'exatitudde la penséc par la savante brièveté
du langage.-Mais c'est surtout dans l'éloquence
politique que la prose dvait prendre tout son
eseor. Par elle PERICLÊS foiide sa puissance,
ISOCRATE et ISÉE. donnent des leçons plutôt que
des ezemples; mais LYCURa,-E d'Athènes, Hy-
PÉRIDE, ÜMADE, PHOCION, ESCHINE, mesurent
les dêgrýs de la hauteur à laquelle s'élève * DÉ-
MOSTHÈNE.-Les philosophes cultivent eux-
mêmes l'éloquence ; * PLATON la met au ser-
vice de l'idéalisme avec unart divin que *XÉNO-
PHON ne laisse pas trop déchoir et qu'ARIs-
TOTE remplace par l'autorité didaatique. MaiS
les sephistes l'enseig'nent avec une subtilité qui
en prépare la décadence.

QUATRIÈME PERUIODE.-De la mort d'Alexandre d
la mort d'Auguste (323-1 av. J.-C)

Le centre de la littérature grecque se déplace,
et ses caractères se sont promptement altérés. Ce-
pendant THÉOCRITE, poëte sícilien, deme à
l'idylle une perfection qui ne sera pas égalée. Des
poëtes élégiaqnes, commre CALLIMAQUE, des
poëtes didactiques, comme ARATUS, APOLLONIUS
DE RIHODES, sont les dignes maîtres des Properce,
des Virgile et des Ovide. La critique philolo-
gique qui naît chez les Alexandrins atteint,
avec ARISTARQUE, son apogée. Enfin l'histoire
générale de POLYBE (He siècle -av J.-C.) est un

k!



&QS ý0UVra(rýCàS les Plu.S'.j,."Cieux et les plus pra-
fonds -de l'antiquité..

C-INQTji %mz PË-UIoDiý.- Du règne dAugws'te à celu
de justimien. (1-521),

..C 1 estý pour- ainsi dîrela përiode--rcmuine- deý.
la.littëratitre grecque.. L'histoîre- vientaupre-
Mier T411111(y' avec «Lln, es-prit de, curloisitë iiouv>].Ie
elle nous offie- lee noms de Dl&N'£S D'H.ýILIC-Ilt-
x ' ASSE,ý de, ErIODOIýE'D'Z SiCILE, (fUjUif #TOSÈP-IEý
et de * PLUTARQUE qui rel è",re par le sentiment
et l'idée, la décadence de l'art et dir style.-Lu-
0. IE r (He siècle) est réputé le pîns spirituel écri-%vain de l'anti 'Ilite a cause &S noil S mot& et des
saiilies dont iý*a semé, ses eCriis (Didogues, etc),
a, cause- de la verve dî Sion et du ton léger
et railleiît qu'il conserve to-qjours, en parlant
des chosiesles plus graves.-f; roman d'amour
se fait mi--e place a part dans ks écrits d"HÉLIO-.-
DOR, ete- LoNoT-is.-Le geine grec reçoit un
nouvea-S. priiieipe de vie qui lei, rend: la fleur et
la, vicrile-tir- d'une secendé adoiescence : c'est le
christiaiàs-rne. Da second* sië-s-le au ciiiquiè'mlel,

CLÉMENr- D'Ar4,Fx.-iNDRi,, S.
G-RPGOIRE-D, NAzi-INZE, *,S.' B--Ii;;ILE.-F.ýEý(;P.--IND,
S. GP£GOIItE DE NyssF,- * S» JEAN CII.YSOS-
TOME, & EPIPILINE. SYNÉSIUS,ý tbt(-.1 exposent les
doctrines chrétienii.--às, les défenctent et les pro-
pagent avee les idées et la langue qui convien--
nent à la patrie dë Démostheriie et dé Platon.

SIXIÈME PIËRIODF.ý-Du rýzne be- fusttn*ien à la
chute de CoîWantinople (52.1-1453.)

à«C'est la ptàriode byzantine, période de longue
--d' adence et, pour ainsi dire, d'agonie. Des

.,traductions, dps compilations, des commentai-.
r-es, etc., voilà, pendant envîron dix siècles, leoc-..



1,

ecupation du génie "grec. Le trésor des oeuvres
classiques se conserve, du moins à Bvzance,' et
lorsque Mahomet II aura porté de dernier coup
à l'empire d'Orient, les exilés grees transmet-
tront à I'Oceident ces rie:hesses dont ils n'ont su
-que faire, et favoriseront giusi la reuaissance eu-
ropéenne du XVIe sièle.

SEPTIÈME PiRIODE -Les Grecs modernes.

Le fait capital de l'histoire des Grecs nous la
domination des Tures, c'e le maintien de leur
langue, symhole vivant -de leur nationalité.
Entr a toutes les langues anciennes, le grec ent
le privilége de se survivre ,à lui-même dans une
-des langues contemporaines, le gree moderne.
"Dans sa forme actuelle, dít un critique, la lan-
gue grecque s'éloigne moins de celle 'de Xéno'
-phon, que la langue de Xéêophon ne diffère de
-celle d'Hlomère."

Littérature Romaine.

A côté du latin que nous connaissons par les
ouvres d'une puissante littérature, il y eut en
Italie une langue vulgaire en rustique dont on
ne sait quelque chose que par des citations d'au-
teurs, des inscriptions, etc. C'est de ce latin vul-
gaire que sont sortis les idiomes néo-latins: l'ita-
lienle français,'espagnol, le portugais, le prove-
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8 j
·çal, le valaque et le roumanche; le latin classique
n'a exercé une véritable influence sur ces idiomes
qu'à l'époque de la renaissance des études des
lettres anciennes.

Des cinq premies siècles de Rome, il ne reste
aucune ouvre, aucun monument, ni même au-
cune marque indiquant une pensée, une tendance
littéraire. C'est à partir du moment où_la langue
latine se trouva, par les actes -.politiques des
Romains, en contact àvec la langue grecque,
c'est-à-dire depuis la guerre de Pyrrhus, qu'elle
se polit sensiblement Elle a"quit vers la fin de
la république la souplesse, l'harmonie, l'abon-
dance qui convienilent à l'éloquence, à la philo-
sophie et à la poésie.

Les Romains, dans le ours de leurs vastes con-
quêtes, avaient fait du latin la langue offirçielle,la-
langue de l'administration. Néanmoins le grec ré-
sista longtemps aux envahissements du latin, Il
alla même jusqu'à s'imposer, dans une large me-
sure, aux nationalités italiques et aux provinces
de l'empire, et du temps de Cicéron, c'est le grec
qui était véritabloment la langue universelle du
monde connu. Mais un siècle ou deux après, le
latin avait reconquis la première place, et, comme
langue écrite, etait parvenu à être usité partout
où dominait le nom romain.

Dès le commencement de l'ère chrétienne, la-
tin à peine fixfé, commença à 'décliner. La propa-
gande en langue vulgaire des dogmes nouveaux
contribua à amener le rapprochement et plus
tard la confasion des deux formes de langage,
vulgaire et classique. Le latin parlé à Constan-
tinople, fortement mélangé de grec et d'idiomes
orientaux, rendit complète l'altération de la lan-
gue. Ce latin du Bas-Empire a r:->çu le nom de
basse latinité. De son côté l'élément barbare, par
les invasions des Goths, des Vendales, des Lom-

MI
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%aras, ne chiangea Pas mioins 'la phyaionomiîe (du
lati4 ; e nen les Jan i~s »éo-latiixes se forgièrreit.

A~u moyen âcre, le latin fa~t I;ïsi4li'lversea ment
parlé et eiiteuci, ¶ 'épicue -presqu~e de voir

en4d'ès ce -temps uniiè augae morte. CYesten
ctelangrue qii'é crivirpt l e véniérable 13)

Saui t BERNARiD, sant TiiomAs D'Aquj[N, sailnt
18ONA&VENTruxi, etc., 4>t 9ue fireii-t Çcorupcées -ces
admirables poésies quiap rie et 'la litur-
gie catholique .:¶e, exillct Regis, île Pa-nge ling.Cua,
tout l'offi, e du Saint Sacreme4x, le .Dies iroe, le
6fta1nt Mater, etc.

Caepeandanit le latinU.du moyei âge 'étaïit pasi
tant s'eu faut, Jeltncasique(,. .ekt-ci eut
qdes renaissauces. Il eu e ut nue tra'llaate.au XVe
sièc%(-le, qui avait été préparée par les oeuvres la-
ýines de DANTE, de JTAQE et de BçocGACE.-
Au XVIe siècle, Ùl est parlé d'un bout à L'autre
Ade l'Europd avec f&acilit'é et élégance. Autour
%dERÂs-mE, il 'y a une Unée de cicéroniens.

~Come léloqenc , poesie reîiiwt de ses cen-
dres. Virgile, iorac e, Lucrè'ce ont en feul e
rivaux ANIÈRE, It49IN, SANTEUL, de POLI-

-iNc. etc. Eloq'qence et poésie de collègfe, Jitté-
raturc de langue morte, morte comme la J,,,utue
elle-même. Le latin se maintinit enco re J@çM
temps enI Europe comme la langue des scie.zces
naturelles, de la théologrie et de réruditi@. D.
ýnos jouars il est enicore tr's t eielnu
vulgaire dans diverses parties de la Hongrie et
-de la Polognie. Enfla le latin est toujours
~la langrue d.-..'lýglise romnaine et de sa chan-

Ou1 peut diviser l'histoire de la littérature la»-
tiu.cProprement dite en quatre périodeqz.
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PREMItRE PdRIODE.-Du mnlieu du M11e siècle à lu,
mort de Sylla (240-18 av. J.-C.)

L1 génie romain si actif pour la politique et
Tart nmilitaire, miais si engourdi pour les choses
de J'esprit,s'éveilla enfin au contact du génie
grec, et dans une période d'un peiq plus de deux
siècles, il a eu, en littérature, sa naissance tar-
dive, sou' adolescence rapide, sa mâle jeunesse-.
LIVIUS ANDRONICUS, qui traduisit des tragédies
et des corédies grecques, est le premier poëte
connu. ENNIUS (240-170) oréa l'épopé latine en
transportant dans les Annales mêmes de home les
formes et le mètre de l'Iliade. Dans cette his-
tQre bémoique, on rencontre des vers énergiques
et bien frappés dont Virgile ne dédaignait pas
de s'emparer en disant gu'il t*irait de l'or·du fu-
Mier d'Enniws.-PLAUTE (227-184), a'tteur de
l'Amphitrkos, des Mén£enes, etc., est le père de la
comédie lati»e., et le génie 'le plus éminemment
comique de Uame, ais presque toutes les co-
médies de cet enteur si national ont des sujets
grecs, des personnages grecs. TiRENCE (192-159),
auteur de l'4ndiene, fut un imitateur et un co,
piste de Ménandre .; inférieur à Plaute pour le
génie comique, il le surpassa par le style et par
le goût. La satire a, dans cette période, un cé-
lèbre représ3ntant, LuciuUs, que son incroyable
facilité a fait comparer par Horace è un courant
bourbeux roulant des matières précieuses.-La
prose se polissait aussi à l'école grecque,et surtout
l'éloquence. CATON L'ANCIEN acquérait une haute
réputation d'éloqence par un soin de la forme
que les ancètres n'avaient pas connu ou qu'ils
auraient dédaigné. Les noms de PISON, de SCe
PION, des Gr-AOQUES, de CRAssus, de MAnc-AN-
TOINE, etc., signalent dans la langue et dans l'art
oratoire, une suite d'efforts qui conduisent natu-

1



rolement aux contemporains de Cicéron,. VAw
[tO, appelé le plus savant des Romains, est l'au-
teur des Satires Ménippées du De Re rustica, et
d'ouvrages d'ï-udition qui sont traités de main
(le maître.

)EU XIÈME PiRIOiDE.-.f la, mort dé Ñtla' d lafin
dwrèg.ne dAuguste (78 av J.-C.-14 ap

C'est l'âge d'or de la littératutr Iatine ;: n l
appelé le siècle d'Anguste. Lt-langne est dns
sa pleine maturité; le travai' d'assimiationa est
accompli, le génie romain a donné ait mone
l'exemple de la. perfection·dais-l'imitation.-LU-
CRÈCE, dans son poème dýd'actique De la Matàre
dés choses, un des chefs-d'œuivre du genre, a re-
vêtu de toutes 1és- séductions de la poésie l'im-
pie système d'Epicure-CATLLE a composé un
grand nombre de poèmes qui- ont une él(gance
naive, une grâce négligée qùi ne charment pas
moins qu'un art plus accompli. PROPERCE et
TiBULLE, poëtes élégiaques: le premier a plus
de vigueur et dé vivacité; le second est plus
tendre et plus délicat.-Enfin * HORACE,
* VIRGILE et * OVIDE complètent la liste des
grands poëtes de cette période.-Les prosateuis
sont * JULES CÉSAR, **SALLUSTE, *TITE-

.LIVE, CoRNÉriNs-N EPos (biographe), VITRUvE,
auteur d'un fameux T.aitéd'Arcliitectire, et CICÉ-
RlON qui domine son siècle de toute sa gloire
d'orateur et d'écrivain.

TRoIsIÈafE PERIODE.-De la mort d'Asguste au
siècle des Antonins (de 14 à 193 ap J.-C.)

Le talent,le génie même ne manquent pas à cet,
âge d'argent, qui compte encore plusieurs écri-
vains supérieurs : l'auteur de la Pharsale, LuCAIN,
M9-35), qui ne sait pas employer avec règle et

ft



,Ilt fbree créatrî et -a du -atyle, Vé-
historien

(245:, aeeur de, tra diffl-et
s, d!un.. ca*-ractwere ýéI«vef-d7ouvracrm, philosophÎq.ue

jes.ratiee&ont moins d'azrétneut
mus plus oqan ixceý qUe Mlei aorace, et

que Smptez* ýSTACEýpigr 0
-Tir, -US. deux. Doëtesépique8 qui uè

jr _jw

Pais. aigu yaleur,-I" atùique, PititsElp--.
PUI& le critiqllýB QUINTILIBle, à-4oute Une 6001(j

dzs-ýdq«ee Uearj)j ýet QUIX='
eialîd-r PL'iNle.-eýANC119NI.Iiistolrie «Al et

autour, 1WUM Hàà*e *«Urdl£ -et PLIXE,ýLrj£-UNE,

mteixt de éý.OeË auteur du, SaIyrý«
ogne êwrte de- remau conaqmLe et, -satiriq'lie

Chez les nieillen", appar sen-tedès aTques
-de dé udeiw eý ; wuestpas la-force qui fait de.-
ýfaut -c'esila, règIe;-ý l'excès tend à- -remplacer, lai

mesure. Ici la pompe, l'emphase et la déclama---
tion ; là la Subtilité, la recherche dans les idées
et dans le etyleib

QUIT111ÈME PiglIIODE.-l>S ÀlnffiniM, chute de

)ans cette longue période, dé despotisme* et
&ýaýIaTchÎe, la littérature lafine paTtage TaffaisEle-
inent gén érýI &s îàstitutions et dès-esprits. La
Poesle se, soutient et seýreieve par ia iuriuv, -avqru,

t'ne soTte

ýloqueuSýphüSolihi ue i Imienj
et ]Borsci&., et sur-CIU-r ani;le ec

dans CÀ&UODGRZ. -'P-uïë tç-utý a

teint dan t délai
-JI faut mettre à paTt s ce mouvemen

littéTatýureý,loitineý:ltélôq#ence wwrée -.qpi,
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daiis . cette. ténébreuse agonîe. Sous te
-rapport dé la fo-rm-% - littéraire, les Pérès, latins"r%%sont ùirieurs aux Pères greCS. S. JUSTiN,--TER-'
T. UýLI-Es, auteur de l'ApoIogýt1*que, chef-dSuvre,
de lorrique, d'éloqaence et d'éînergîe,-LA-CTANCE,-,ý
sarnomme eC"c'roneh-réti-ea,-S.AmýBpwcnteE.au-
te,,urascétîqueet omteurdont l'éloqgen&ceêtait,
plehie de% douceur et de charm-3,-St JËFocýeze au-
teýir de la ValSate et dýouvraes de coýntroiv«se,,
ücrivain d'un Èîssante imacr.iî-iatîou, dýune- élo,;.P

quence en-traïnai-ite,.-* S'.. l-GUST-11N Iukm«me.
pzgticipent de la dkcadencýe littéraire &e leur-
te m ps, par la- recherche de& fàux ornemen4s, ý par-
ia subtilité, p*r PafIýctation- ou l'emphase. Maie
ces défauts sont bien compemés chez eux.-par Pé_ý

Iii-vatioii: des pensées, et mème par des beautés de
ff)rme avouées. paw le guâ le plus -pur et le pjus

Je,
Litterature Fr'ançaiee.

PitFMIÈ:RE PÊ1110DE4--M-men âge.,

La langue romane est là. langue fo-m P e

Palteration da, latîn, chez- leF peuples soninis a .,,a
domination romaine. Le -ro=aIl -Parlè dans le,
eord de, la- Fiance, &',ut appelé lanïriw doïl, -à Pallle
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t4r du -XIe siècle, et lroman du Midi a ét6 dw
signé par le nom de langue d'oc ou provegçale.

La. poésie sprovençale commence à peine'
qu'elle brille de tout son éclat entre les mains
des troubadours. Cette Iittérature qui s'étend de,
la fin doi XIe siècle jusqu'à, la seconde - noité du

XIIIe, compte parmi ses représentants l"às plus
célèbres GUILLAUM's D POITIERS, BERNARD- DE;
VENTADOUR, BERTRAM DE BORN qui excella
dans le sirvente guerrier et qui a été surnommé
le Tyrtée de·la poésie provençale, etc.

Pendant que le romena provençal accomplis'
rait ses brillantesmais éphémères destinées, le
roman-walloi préparait son avenir d:une iunière
plas sûre et plus durable. C'est vers le milieu-
d4a Xte siècle qie la: ngue dýoil commence à
posséder une littér re. Les po'tes dé cette

langue, traduisant nom de troûbadour avec»
le désinence française, se firent appeler trouvères
Les principaix- genres, de littérature cultivés
par eux furent la chanson de geste, les fabliaux,
et<. Les chansons de (este étaient des espèces
d'épopées, et les trois sujets favoris de la muse
épique de la France au moyen âge furent Char-
lemagne, A rthur, chef des Bretons, et Alexan-
dre.-Au premier de ces sujets appartient la cé-
lè bre Chanson de Rolland, véritable épopée, "de'
taille, dit M. Vitet, à porter ce grand nom," et
à laquelle·" il n'a manqué, selon l'expression de
M. Sainte-Benve, quui digne m ttetir en oeu-
vre, un meilleur Théroulde." (XIIe siècle).

La principal' oeuvre du XIe siècle est le
Roman du Renard, ouvre satirique que toute
l'Europe tend à s'approprier par l'imitation.

C'est l'écho des rancunes qui animent les petits
contre les grands, des hardiesses politiques et
eligieuses qui traversent 'imagination des

peuples.-Le Roman de la Rose, fameuse comp.pe8si



Mende mire
Gluilý10.1«UMZ DZ LORRIS et acbe\vée.au.iilecle Sui-

ZVN. Q, est tuhl olayrgge jieen-(Vant par ATZ4X P» X ' 4'u pretaier ý est
aune sorte dArt dai»ger lè du eeSud et mixe

-Oncyclopédie Olà*té - naP3 @ýt "91&e sitire peypugelie.*
Les poëtes eyrïques du ZeVe siè"ciewnt

CIJARTIZRi eunisTiNz D-E PISAX. Pt £«UST.&.H-zet au X'Ve sié (.b .9'le e>
C, JýQTnD:ç de eugvi.ti,£, V,,ILLos Teerdé,

comme le père de cette Mcé de poëtes -qw," ont
-été, désigues sous je l'esprits gaulois, race à-
jaq-qelle appartienne't Màt6t, nêgnier, L«-ýFon-
itaine.

Le moyen âge a, soa tkéâtreý -qui est né,îi" q1ýe
Tancien théâtre grec, de la reaigion, tename le

rappelle le nom mèrne de szyttèms donné à. ses re-ýjp 'Le graaql.pt in'puisable spectackprèsenta-tions.
,de- la Passion de ï.-C, fit naître une confrène
àîpd'i.,-iale paur I.L->. reprýs,3»Lter. L-làs CoNFRÈRES DE.
L.1 ZissIoN eurent pour concu, . rrents les CL& ac 8
D ri. Li B.izocuE qui coin p-os è%rentsouvent avec ta-
1 afut d-bs moralitýs qui 'étaient ' l'é-cho dramatique
du R.,-)ma.a de, la Roseet des far'es, comme t1vocat
Pathelin, l'un &1,s moaumants les' lus remarqua-

bl -às d.à I'aac..ieiý çréýiiie comique de la Fravee,----ý.
puis la so -Iiétë des EINFANTS S.Ï.Ns-souci qui S
.leurs sotiesrecommencèrent presque AristopUane.,
au moins pour la malice et l'audaoe à tout,çhre.

L-àls e*x.-,es das Bizochiens. et des Eafailfï sans-
soit'---i les firent bientôt tonýbar dans le dernier

discrédit.
La pros,,-,, qui est partoat la sSur ca(lette d-,,

ia est ]Rêe à son tour et a grandi. Dès le
plusieurs couciles enjoigairent au

de s'adresser au w.-âupla en lancrue val-
g3ara d:ias les instriiebtions' re.liçr*eu.ses. C'est par

ii..&.3 se-rmein8 en langue vüIgaira que S. BEU-



NARD (xiFèý -ii-ecýle) -soul ève le.& Popùlatienis dene ixou. ve roîsude.--ý_-De&
font l'O ý:,5 nid ent pQar n c

qnes son, t Jea, premiers_ j»OnqM tg qui,
nous-resteit de la prose. fraiiçaisg. VJL Eji

e çla»s ceit art
naissaut et dans.lç langu y applique, roi'

étapils ý et eriàs pregrrès, - Lesfféý1Qjke$ de cQ.Mj1ý rua'
aü Xve sîècle so»t,écrits d'un 2style clair e.i Pre-

ens -cet àigt-eur peut -être Mèm2ý wasidère Com e
le premier, en date, defs écri vai s^ naod

][)ETJXIE.iqlg Pt OD

La vic...ille poésie françaistc est trop souvent
icenciewe cell du XvIè ài'% CI est tout impre-

guée eý tQijt eixpoisqnné'e de pagaidisme, paga
n-isme.4le sentipgents et 4'idées, comme çl'expr ea-

Sion. . L'imitation idolétrique de J'aixtiquite a-igt fait 4ispaiwt
ptasqtue, conaplétai*w re l'esprit

La langue eIle-M-ême ý,Ce8 *t d'être
fran'aise poitr 4evenir teute latigg. Et cepen-

dantlesé 'vaias de ce si î clé f1reiat accomplir. de
la haugu et e» part4c

crands eogres.4 glier a la
versification.

îïadel la lanGrâce surtoat auz poëtes 4e la Ple
ne acquit une abQndanue d'images, une flexi-

de tours, etc., 'ý'elJe n'avait jaiu*is' coi
fut de Voti-nues. Le tort -ces do,.J-te-u artistes

l -r trop violena.aent greffer la littérature anti-oî
que sur e aise. Leur chef,

la littrature franc-D, malcrr' bien des d à -iailts'e . «qts choqi
'te, le plus graud de son si% cle'

est un crrand Poè e
èý de, 4 feme etde 1 clat(1 Co' mmqw(ýua à la1augmi e

il doana aq t sonore) UDL-vers uu nombre pleW
arcent *ale, et robgste, inconnu avant lui. Il ent

pcuradversaires MAROT , et ses -diic*-
Plese qui t«ai-eut aux traditions de leurs devan.-

-'l' plu'ciers. Marot est un (les poëtes fmnçais esé .assures esi Cejl,*de vivre, mais son immortalit
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dýUn F»âte zimableý,. g.eoc*ellx. élégant, et -nou,ý
celle d'un graùdPIDe'teý,-Uu àes - "«*tes lés

.»ricriiiaux est le célèbre hu"uell*o.t AoRipp.&
-D'A-riBioNgý', auteur ýdu pSme, lés Tr£igiïuet.

dé. Cyest. du XVIè-,siècle, dît M. Sainte-
,-Beuv#,, epre, austère, étincelaiit de beautée, -rar

sièrepar une -sUbJîmeý
'4tt.aut une

énergie.'l-Les p- Éïncipaux re'résenteats
_Vâtre sont J Ppî * leý e. QDOLL ul
Jes Myst éres et Jeta ýïotieé; Par4es ýracr dies i

tées des Grecs, et GIBNIEZ,_4011t -les trag'édiés
Occupent le, I)remierràli« parmi celles qui -pré-

,c,çtèreiit en Firklixce Rottôn et- -de

La prose se -peifectioulâe oxssï,îoxs 1ta pluin''é
eorivains de taleet, tels que MAitaUEIUTI-g-- .ýAWý,

leifeptalu.&Ogl î cuw
auteur (le e de uôù,

yelle«à dans le freüre de Bo'-..ýCace'-BON'AVEXTUé 1 z
,DF,;s I'autéu«'r du trep fa'

meux romau de Gargantua.èt d£-Pan$«orwl irnaisi
l'un écrivai ont ilùporté 4ans la l'an-

. as i ul
guc frangaise le Pl v'.s de richesses' Juràbles,-léà
auteurè; de la Satt*r'e Ménippee, eutx"zutres., le fà
iU%.ýlux PIEPIt, PJTI-Iou,-AMYOIr'ýe ie" bré tra-
.4 ti-Cteur de plu, ruq, ue, qui sut faïre Il *Ue'tràdu'c-

fion un ouvraga meveilleux de pur esp#t fran-
.çais et de sens vraiment gaulc4s4-MONT-AIGNE,
l'auteur des Éssjîs, un des ouvr»ges quý malgré
,bien des reproches qu'il 1-mélite au - Poiutý4e vuie

lifrieux est assuré de vivre autant que .la liù-

'gue, a cause du style -où toufest eý. toùt eýt
peiiiture, et oûTidée, abstraite'jae. se'présente"j'a-

ýýS4LZS qUI
iuais nue,-enfin -S. -FRINÇOIS DF a à

-la. ïIeMande & HelITI* IV3 COMPOSà- Jjnirodîcýa
à la mie dévote,'Iivre qui fui esitôt tý-dù*t -dans*

-tou -tes les langueà;., Dans le style de ce graiï-d_-
ëcri'ain, le plus i m-aré dont-Ies lettres nous- of-'

frent I'eZémplei il-Y a quelque-fois IlIxé etsuxa-



---------------

1)o4dance de- poýsie, mais souvent on y adm
là mesure, et -le "'entiment des'çonvenanc's les
plus h es et 1esýpý-us e:ýqùiae@.

TpoisiÈXB PI-RIOPE..Fgf Siècle.

Lè dixiseptieine 8 Cle est le 'a '.and isi% cle lit,
té-r'ire'de'laFr',a% cecqmparable en toutetsu-

ii. leil 8 p0in àux 'b 'le ýts1 s*'àelèiperil -&- A ë eîyýrieur An i, ë ë i d P, Moiqtels de ýýlèS X
Perfectiqn clù,génie françaîs èg 'dans Pui n d",

'a 0 td it.nafional : c'esi cettill,
.,.I"ésprit ancien e eTeÉpri

même -unio 1 f it l'i-,icompaiaple isupériorïtà
,.n , uý ,a

Père e 
on _It

e is lie se lement les'
gran ,î ér-riya*ie 4e cette, - eppque, nIdlit rien à

envier aux aiftres 4e J'art de la Gr.ce et 4r,
011(q su es par

il lès o4t de tr s-1 rpass
iple qýqe le chris anlisme en per-raison toute sin' . . est '. 4 ýé1wlei-tioniian" les idëes mqqýral 4 c e une sorte

de beau idéal qxÈi ne'pc!uvait exister dýiis J'anti.--
*ts nourrissent oulours, l'es-

quite Leurs écn t
prit comme , 1 e 'I'àme. C

OIS élèveiýt1q4jours epeil-
Je

-dant -ces ýdmirables ecrivaiiqs portent la mar-
que de Pli'umanité, cestý-zj-4ire 'l"'mperfect'loii,*
ne serait-ce que, dans wý excès de ow pe, clans
-nu air que1q1ýefois t visible d'apprêt et de
solennite.

L'Académie françaiseq or'ganisée en 1685 par'
Richeelien, a mmndemexit 4.ontýibuë a* l'illustra-

t'ion de la littérature ; mais, en entreprenant pré-.
maturément de fixer le svstème entier de la lau-

Do 1
gae, elle en Px'ci -ur sa P eýI)pauvris-
sement.'

Au début du XVIIe si le, Premier genre,
qui se perfectionne en Firqiice, c-est la posie ly-,

rique 1 mais comme au siocle precédent, l'inspi-'
-ration dîre -inale, est absente.'- Elle est,tà.te, orig

-r.eýrésentée»'par M.&LHEnBE qui opère une révo-
lùt-0-nlittëtâàe,'en' faisant &Îléptèmi*eeenFrallce



d-a-.i,3. -le3 -vars une juste cadence,"" et ed.,
r,ý,dtùsànt un liau tyrannique Mýent, il le faut.
ý1ire; la Muse'aux regleF du.devoir, Par soa
dî$ciple RàdAX, auteur des eergeries'. ît Xie poë-".Irëes, ramédie françsi-cs sa La t C aise, à laquelle
fin reproche 1'ado'Pti'il d'uu ry-'t ýd'1Une Mo-
àutoaie.fastidieuse, et une préoSupatièn excès-.
si.-Vel mêrùe c1ýz les granàs ýiaîtres, de" la pom-.

et d-3 l'éloquence, A Pour, ilinstres représtIn-
iants * CORNEIL.LZ* UÂCi1ý saliscompter
RDT.ou, autoùr. du drame le ý Jfeym de Saint-
uemest piece qui abondeffli vem Mýgui-fiques.-*La comýdie atteint sa perfectiog'-4vec -* MOLIÈM
RE ; elle> est aussi culti * ëe CORNEILLE, R.&-,

CINE, REGNARD,--aUteu'r du e-ur, c .elui ýde tona-
les poëtes coniiques ' qui a, le plus approché, de
slolière, sed 10nQýù iWervallà. ýQýI£XAULT est le
-,ýýë,ritable créateur de l'opéra -en F ' rance : il 8 y
icst montré un d(ills *criv-ai* S les plus purs et les
plus pré'f_-.is du XVIIe -à

Dans la satire, gi3nre, to-àj'*rs tlu«* -ýieà'
ë'%sprit français, mais m'o4ifie- par e ie lathi-
OU la musé fraiiçai" s'est retr'empéeý, brillent
eiitre -tous BOILEAU et MATHURIN ËÉGNIER;-
ria des poëtes les plus- sùrs de vivre par l'origi-
nalité et par son style plein. d'é>jýjou'ement et dé

fable-est représentée. par l'iiicbm-
parable LA FONTAIN,£-et la césie p.ýstbralèl,
1)-ir RAcxN, SEot.-iis et MADAME E ItLIÈRES.

-L'histoiria est cultivée par MF'.zF.4AY, Ari.-uny;

ý1_,-LUteur d'une célèbre Histoire de et 11EL-
LISSON, qui s'est plutôt illustré par ses Mémoires
de Fiuquet-Le. XVIle siècle est moina vante
pour ses historiens que pour ses auteurs de illé-
moires. prinéipaux. sont le CARDINAL DIR
RETZ., écrivain d'un coloris merveilleux, et leduc
de S. SIMON, qui a mérité d'être app,.alé -par. M.
.ý'illëmain "l'incorrect et umqu.. rival deSýâà
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mnt et de Ta,,,-ite", et dîont lt,ýs Mémoiýes, MaIre
tpat ce'quils'o- ffrent- d'injuste et de bizam;cona.fo

posent, en somme une des plus agréables et dfflý
pIùm att;#,chaeltes lèctutres q[u!oll puisse faire.-Uiie.-

antr 1 et % r) - ratiche fittêraire, tresl- riche au XvIle si é_
elëë, c'est le zil «Dre ëPit ire. C'est- d'abord Péý
Cole Soienneile, éloquen ou re(ahe,ýchee5 recoin
matidable surtoutpar le choix de I'ëxpresf3ion-et.
la;correction habituelle, les B.4.LzAc et lesVol;-

TURE,; Puis PécO10 IlatUrelle et VMieleig
GNÉ ét lésMAINTtigo« Ces deux, femmes émi-:

nentes avaieht une, imnièTe d" crire bîe, ii diffic
rente. Datis les lettres, de numd-nie de Mainte--
non Piraagination paràü peu; c'est le jugement,il-le , ecS- -Siyqùi dom répuild PresQquee -a-

îais l'ésPýk' làéme se contient.-Le.- XV l'lé Siè- -
ële a.produit lAusiéurs grands, pWloeophes -et

profonds penseuts, a ni furent eti -même tempo;
Iâdm,*ràb-l'es "crivains Tels furent DEsckp.T»,.

une desplus hautes iiitellîcreiieeÀs qui aient ja
mais pa'ru, et dont où a dit ' qu'il nous a laisse-.

d:es ouvraS2ýs dans lesquels on admirerait le style
le fond des choses ne s"tait empar de, toute

-admiration,-I'illmtre- MALEiýitA.Nc]RF,, qui%
a bieti pu et&er-quelqut-fois. dans le chemin de la,
veritë, muis'qui n'en estjamais- sorti" (De Mais--
âè), qui 'a donné au raîsonnement tout l'éclat

'il peut arroir, et qui a trouv** l'art de faire par-
ler ala'métaphysiq.ue la pIwsý abstraite une laiiý--gue toujou richel. toujo'urs natrs nrelle, qu--Ilque-,
fois S*Mimerýenfîni'le- grandi PASCAIý l'auteur

Pnù de ces mres g,.ýnies qui li'appa--
missent qu at de longues d-iýstantes dà -s lUi;5teiTo

le elu n»n&, et-,qýù- se-ra toiý]onrs-celébvé Comme le,
nvid dé"Atre.hi-1n à e et de Galil Èe, l'égâl, de D-P' rai les ý miaethéne et de Bossuet. ar e nts mera
listei de càtte q il faut distinguer *L.4.
BRU OnEFouc- AULI D dont.. les Jfamèt
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X&XeYsOIItý souvent- fàusses, ]üais sent -un Modère
dù style ferme-et les.gra>lids

Modèlésýet
toujortrs inimitables, c'est, pri-acipalement' ýar-

1-'éloqu.3ne%/e chrétienm reprèsentéepar * BOS-
SW 9 fli *FÉN I* B DU -91YALOC 9 et *

MLLOX. .. FLiClt-I ER leur est înférieur, Maîs
moii Oraisonfienèbre de Tùremwý pgnt- être reýardée
comme Un- m»Ilumènt dans l'histoire de
qu2nee.-Leis deux plus bellos gléires du barrea- h
a -cetteépoque Sont ANT. LM&ISTRE. et OLIVIXIL

QUATILIÈ,LIz P91noi«.L--»IWlle sièùle,-

Durant cette'période, lîttërature et phiIýs&_1
Iphie, isc-iences et arts, histo*r*e-et pcifitique poùi'--
Sui virent uni même. but faire. de', l'a raison 11, ."ýi-'
tre et le gtft*&, suprm*e ýàe Yôjý* 1110011 p'ul)liqqe,.

obéirent à u-nýe ýneme înspi-àtion,
1 ig#eux. ()ýi opposa constamment et perfidement
la M'orale à-la relifrion, le'raigen au, devoir. Le
genie qui, ati- XVIIe avait trouvé Éà force

-sa çrloire dans les id"es chr"'t*en 'es, devaùý ne
cessairei.eiit décroître da-us cette soci O-té. - w1ypit
et. corrompue- Aussiquelle, dïs-parite entre les,
écrivains les. plus marquants des deux époques-..
Ij2s -trois esprits les plus f rtS& et les plus origriar

naux du XVIlle siècle, M- esquie-ti-1 - Vbrltaire,
Jean-Jal *.qu,..às. Rousseau, penv'ent-îls être -mis ën

varà1lèle, a-vtýc le& Descartes, les Pascal-, les Cor-
à lès Bossuet J'entre dans une sàiïite'

colère quali' on ve*ut -rapprocher- les--.auteu'rÊ du
siècle des écrivains du dix-sëp-

tièmelyl disait -Chateai-.tbriand écrivant à Fontai--
nes. Là de.Iadence-ou se préci ùait- ce siècle,

_'VoItaire Va.romprise -et -d'éplorée. Ea toute oc-
easioFii, il -d-dcla-re'qn-é, le goÛt est ègaré' dans'

e& -g nz 1.1. âm)eIle -sen-- -siè-le le
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gièkek quil'a su-ccéde au plus.grand des siècles)'
Es-lpowsible, 4it'il ailleurs, quon soit tombé

si;Vite du siècle de Louis XIV dans l .e, siècle, dS
Ostrogoths ?

Lji%à plus- célèbre poète lyrique dé ce 'siècle est
J.-B. RloussE.&u, auteur d'odes sacrées et profa-;
nos. Celui que ses contemporains appelèr'ent le>
preniiey'r1lyrique. français ne fut qu'un habilè
versificateur; il, lui manqua l'inspiration qui
fait le vér-itablepd@te lyrique. Mais il a excellé
dans la cantate dont il est le éréateur, et dans
l'épigSrammne.--Les autres lyriques sont'LE FRtANC,
DE I>)OM.IIGN.-Nqui a plut; d'expression que J.-B.
Rousseau, mais mcJinii de pdnxtpe et de colaris,-
LUBRIJuN, dit ULbrun-Pindirtà,,4ui a des qualités
éclatantes de style, mais esttirèýs-iniégal,-et AN-
DRÉ CHigNiER (1762-1793), que sainte-Beuve a
appelé notre plus grand -classique èn vers de-,
puis Racinie et Boi1eau"', et d p.it la Jeune Captive
a ét'. signalée par M. Yilleqp-in comme " uit des
éhefs-doeuvre de la poésihe moderne;" Il a été
de mém2 grand poète dau's ses Idylles et ses Iam-
besvegeurs.-L'auteur de Mérape est le premier
4tuteur tragcique de cette éoqe.Ila u ou
émule CB-ÉBILLdN, auteur du Rhkadamiste, pièce
dans laqutille on admire la grandeur des carac-,
tae, 'egc et la chaleur du style.-DucIs a
introduit siir la -scène française des imitations 4de
Khakespélare: c'est un poète trèsd«uég--La
é'ornédcie .en vers est représenitée- -p*rDsEs-
TOUCUI.S,, auteur du Glorieu~x, PiWGN, auteur
dle -la Mléiromiantç, et GRSwiateur du
iJIécki ut. "eMéchant, dit; d'Alemnbert, forme
avoc le, Glorieu4x et la Mqtro2i-anie, les trois épo-.
ques les plus distinguées de. la comédie moderne:
le Glorieux par le contraste et le jeu -des came-
tèras. et des -situations>: la Métromanie, pair -la
verve qui a Jimùagié les scènes et souvent dictë



443vers; eMécl,>àt, pat n fin~esse de &pa un
unle gràde et 'ina 1égfreéeapn1ceau, pru
éI&'galice d,'>style, et une pureèté .de qtdqtl
scène française 'n'offe eut-être pas un p us par-

fait n$e 'Gresset e st'aussi 1'uteèut 'de "eux
charmiants poèmes: Vert-Vei't la CXartrese.-
Ls poete,ýSsatiriqutes de cette épquie sont * VOL

TALEAMn~CHÉÊNIER. -autedir des* I4inbes,'f
-IosEPiï CaÉxý ER do"it Féloqpente Epitrç sar la

ÇClamnie vivra plusIon' tènps que ses tragrédies
déclamnatoires et ampoulées, -'enfin -'GILBERT,
l"auteur" des deux Sil ëýres satires le Dix-huitième
siècle et Mon Apologie, qui squd d?une Poignante
ironie et d'une grande énergie de style, C 'est à
Gilb.crt que'l'oni doit l'ixm'qrtèle comnplainte:

f'n xqut elayi"et.-apoésie descriptive
a été cultivée par SÂINT-LnmBERT, auteur des Sai-
sons,par ROUjcIER, atewr des Mois, etpar l'habile,,
Versificateur I)ELILLE, auteur du poême des Jar-
e/jus et des traductions 'en vers estimées des Géoqr-f
giqueq et du Paradis perd.-Louis IRAcINE, est l'au-
teur didactique de la Religion.

Ls prosateurs éminents da cette époque sont
Voltaire, J.-J. i Rousseau , Montesquieu et lipffo-n.
-JEANi-JACQUJES ROUSSEAU, auteur'dut
arJntrat Sxcti, de la Nousvelle Héloise, de PBEmile,
e bc., fut le pro phèête de la France ré volutionnaire,
Ç3-à sophiste dangerQreux est un des écrivains qui
ont doain.é, le Plus de chaleur, de force* et de vie
à la parole, qui ont eu le plis de chemins pour
aller droit an coeur.-MQNTESQUIEU, auteur
de l'Esprit desi lois, dC onzsidérationms'sur les eas"ses.
dolfigramlde,.îr.des Romains, est un modèle de style,
nervanx et précis. Mahis celui que Voktaire ap-ý
pelait " le pl us -modéré et. le pluas fin d es philoso-
phes," a exercé aussi* une influence. funeste par
ses écrits.-BUFPON, dont le style- pompeux'
PIplaisait à'aVoltai-re, est un des éc-,rivains -fiaî
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vasles plýusdistingrués, et sonrHs~ie azrl~
qui a déjà cessé d'étrie un des monuments de -la
science, restera un, des monuments de la langu~e
ý&ançaie.-Parmi les autres prosateurs, il iaait
.distingtîier: JIDEROT, le principal ouvrier de
l'Encycopde,-D'ALzMBER.T, qui Cen composa lu
Discoutrspréliinnire,--FONT*:NELL,qui arendu
de grrands services a la sàienlce Par la mnjière,
-dont il a expoé es dcoertes des autres, et
dont les nombreux ouvragessot0érit, ae Cél
gance et fines.se,--BERINMILDIN »Z SA.JNT-PIERr,
dont le romnau Paul &f Yirýgjie est une oeuvrte
grratcieuse et touchante,- VA UV EA.GUES, esprit
distilirué et 'écrivain grave et -e uîeicije, mais
auquel il,% manqué l'esprit chrétien-iOLIN
appelé le Fénelon de l'h.istoýre par Ch#teaubriýnîd
et l'abeille Ze 1la France -par Montesquieu,-.-
llaieF,'atet.r du Lycée et le F1Àais célèbre crita,
ique dui KVIJIe siècle, celui qui fit géniéral-
mrent briller le plus de justesse d'esprit,-
L'ABBÉ BARTeÉLEMY,'aUteur du, Voyage du Jeune

Anchrss, remnarcpIab le pour les agrémenlts

du style, mais qui mérite lereproche de ne-re-
présenter que ïè côté brillant et 'élégant de la
civilisation comme de la littérature grecque,-
LE~ SA&GE, auteur 4u fameux -omau (ii 1Elas,
dont le style eet du'ie eixqtise correction, maisi
où la -vertu prend trop waiveut iiu air de ridi-
cule, et la friponnerie n air diefinesse et d'es-
prit,--etde la comédie eu prose de TÙrcareý, dans
laquelle l'au~teur a fait preuve d'une fore(: Co-
miquIe qui r4&pelleMoèrAUÀC IS
anteur des comédies en prose le 63arbier de, Sé-
,ville et le Mszriage de Figaro, qui sont Moins des
oeuvres dramatiques que des compositions ph1i-
losophiques, des machines révolut.ion-naires, ou
il se plai',t à bafouer le gouverne-ment, etc. Il ne
peut prétendye. qu'uni second rang comme au-ê



teur comique, mais il a droit.au premier dans,
l'éloquence judiciaire, par ses Mémoires qui sont
les plaidoyers les plus remarquables par l'élo-
qaence et l'originalité que le siècle ait produits.
-Parmi les illustres orateurs du barreau de ce
siècle, méritent une mention spéciale le chance-
lier d'AGuEssEU, COCHIN et LENoR MANT.-A la
tribune s'illustrèrent-MIRABEAU, le grand
tribun de la Constituante, et le premier orateur
politique de la France, dont l'éloquence im-
pétueuse, plaine de mouvemcnts.et de foudres,
soulevait dans l'assemblée des t6nnerres d'ap-
plaudissements ou de colères,adversaire d'autant
plus redoutable qu'il· savait combattre avec la
raison comme avec le sentiment, avec la science
comme avec le pathétique, mais qui abusa au-
dacieusement de l'habileté qu'il avait à manier
le sophisme, et descendit souvent au rôle de
tribun démagogue et de factieux,-VEGNIAUD,
l'orateur élégant.des Girondins,--CAzALÈS, qui
fut l'ardent défenseur de l'ancien ordre de choses,
-et le célèbre abbé MAUE.Y, qui n'avait pas le
génie,ni la puissante action de son redoutable an-
tagoniste, Mirabeau, mais qui possédait. à un
rare degré le don des reparties et le talent de
l'improvisation.-L'orateur académique le plus
distingué est TUO.As, l'auteur de l'Eloge de
Marc-Aurèe.-Au XVIIIe siècle, la chaire est
vide de ces grands orateurs qui l'avaient tant
honorée dans l'époque précédente. Le plus cé-
lèbre prédicateur est le P. BRIDAINE qui " unis-
sait, dit Marmontel, à la chaleur du sentiment
le plus exalté la véhémence de l'action la plus
éloquente et la plus vraie."1

CINQUîIME PÉRIODE.-XIXe siècle.

Marchant sur les traces des Allemands et des
Auglais, les écrivains français dits romantiques.
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ensidrant comm- désormais stérile le champ
tant' de fois labouré de l'antiquité, abandon-
n rent les modèles classiques, et cherchèrent du
nouveatudans le moyen âge et dans le merveil-
leux chrétien. Leur véritable chef est Chateau-
briand, bien qu'il soit resté en granule partie
classique il associa le moyen âge chrétien à
lantiquité païenne, et enrichit la langue d'ex-
pressions, -de figures, de formes nouvelles. Ce
travail fut complété et outré, dans la prose et
dans la poésie, par Victor Hugo et son école.
Le mérite de ces écrivains fut de retremper la
langue, de lui donner de la couleur, du pitto-
resque et de la chaleur ; mais combien, par leurs
excès et leurs prétentions déraisonnables, en
proclamant l'indépendance absolue du goût et
en s'écartant le plus possible de tout ce qui est
consacré et con#enu, ont-ils compromis le bien
qu'ils avaient procuré!

Quelque soit l'école à laquelle ils se rattachent,
tous les ecrivains du XIXe siècle, à part de rares
e'ceptions, ont la prétention d'être de fins cise-
leurs de mots, des stylistes; ils veulent sans
cesse éblouir le lecteur par un vain cliquetis
d'antithèses ou par une tccumulation d'épithètes
imprévues; ils ont la passion de multiplier la
saillie et le relief; avant tout ils veulent éton-
ner.

C'est ainsi que la langue de ce siècle, malgré
quelques excellentes acquisitions, restera fort
au-dessous de la langue du dix-septième siècle,
où il faudra toujours chercher les modèles du
style et du goût. Mais notre siècle a tant pro-
duit dans les divers genres; de remarquables
talents se sont signalés en si grand nombre,
qu'il faudra toujours l'admirer comme une ère
étonnamment riche et féconde.

C'est dans le genre -rique que la poésie du

EL,
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XIXe siècle s'est le plus distinguée. Le lyrisma
d(i dix-septième et du dix-huitième siècle.était
trop souvent factice, imité, voulu. Lamartine,
Victor Hugo, et.:, surent remonter auxsources
de la véritable inspiration. Ils sentirent vive-
ment par eux-mêmes, et traduisirent dans une
langue neuve, vivante, vaiée, quelquefois su-
blime, des pensées et des sentiments faits pour
être compris par les générations contemporaines.

Ce fut en 1820 que LAMARTINE (1790-1869)
publia sans nom d'auteur ses Méditations poétiques,
livre qui fut accueilli par une admiration à peu
près universelle, et dont le succès fut analogue
à celui qu'avait obtenu le Génie du Christianisme;

La publication des Odes et Ballades n'attira pas
à VICTOR HUGO (né en 1802) une moindr" ad-
miration. "Ces deux génies créateurs, dit M.
Legouvé, rayonnèrent l'un à côté de l'autre sans
s'édlipser-; chacun d'eux eut son royaume, je di-
rais volontiers son peuple." Ce que Lamartine
possède éininemment, c'est le don de l'harmonie.
Son style semble -plutôt. la modulation d'un
chant qu'une simple composition de paroles.
Malheureusement. ces phrases si sonores, ces
vers si mélodieux, sont souvent très-pauvres de
pensées. Rien n'arrête les contours amollis de
la phrase de ce poète vaporeux. Le dessin de
la phrase de V. Hugo est au contraire le plus
souvent. nettement et vigoureusement arrêté.
Celui-ci a d'ailleurs toutes les qualités qui font
les grands poètes : puissance. surprenante de
création, imagination vigoureuse et large, et
avec cela la variété, la verve, le coloris. Il pos-
sède surtout au plus haut degré le don supiême
de l'écrivain, l'originalité. Mais l'excès dansles
idées et dans la forme, le parti pris de l'antithèìse,
le secret calcul du poète qui veut avant tout
-étonner, tiennent souvent comlpromettre la
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mnerveilleuse beauté de certaines pièces et de cer-
tains ouvrages. Ce qu'il faut surtout reprocher
à V. Hugo, c'est d'avoir prostitué les grands
dons que Dieu lui a départis dans une foule de
poésies ordurières, impies et blasphématoires.-
ALFRED DE MUSSET (1810-1857), le chantre
de Rolla et des Nuits, est l'introducteur en
France de la poésie de fantaisie, et un des poètes
français les plus originaux. Il a une verve dé-
bordante, un esprit étincelant. une tendrésse
passionnée, un style séduisant de grâce origi-
nale, de jeunesse et de force. Mais un scepti-
cisme tout rempli de noire mélancolie et le cy-
uisme de peintures immorales rendent la leefire
de ses attrayantes poésies extrêmement dange-
reuse.-CAsimiR DELvAIîGNE f198-1843) arriva
d'un bond à la faveur populair par lapublication
au lendemain des desastres de l'invasion, de trois
élégies patriotiques, intitulées Messéniennes. Deux
autres Messéniennes sur la Vie et la Mort de Jeanne
d'Arc, malgré des banalités emphatiques, ajou-
tèrent beaucoup à sa renommée. Mais les grands
écrirains qui s'élevèrent après lui ont effacé
cette réputation exagérée Il occupe encore ce-
pendant et gardera parmi les poètes secondaires
un rang distingué.-BÉRANGkER (1780-1857): ce
rénovateur de la chanson, "ce ménétri, r dont
chaque coup d'archet avait pour cordes les
cours da trente-six millions d'hommes exaltés ou
attendris"" (Lamaitine), est un des poètes com-
temporains qui ont en la réputation la plus re-
tentissante ; mais sa gloire de "coupleteur" a
bien baissé. L3 recueil très-varié de Béranger
renferme des chansons libérales et patriotiques,
mais bien trop de chansons grivois as, bahiques
et épicuriennes, ainsi que dé> chansons socia-
listes.-ALFRED DE VIGNY, auteur d'Eloa, de
Moïse et du Déluge, eut à un haut degré le génie



créateur et l'énergie des pensées ; mais le fond
de ses idées~est uniformément mélancolique, et
son style prodigue un étalage de couleurs voy-
autes qui charment souvent, mais qui fatiguent
quelquefois.--Parmi les autres poètes lyriques
dignes d'une mention particulière, nous comp-
tous le chansonnier DEsAUGIERS,--VicTOR DE
LAPRADE,-THàOPHILE GAUTIER, l'auteur des
Emaux et Camées,-THÉoDoRE DE BANVILLE,
l'auteur des Stalactite-FRANçoisCOPPÉ, le plus
popul: ir a des Parnassiens,-PAUL DEROULkDE,
l'auteur des Chants du Soldat,-LCAUSSÀDE,--
SULLY-PUDHOMMlE, etc.

Poésie dramatique.-Jusqu'aux dernières années
de la Restauration, la tragédie était restée cir- f
conscrite dans ces trois types ae la grande ecole
classique: hautaine, démesurée et sublime avec
Corneille; abstraite, amoureuse et divinement
élégiaque avec Racine; plilosophique avec Vol-
taire. Survint la révolution littéraire de 1827,
Victor Hugo en tête. La nouvelle école voulut
fonder un genre nouveau, lê drame, et en faire,
en quelque sorte, la négation de la tragédie.
Shakespeare devint le coryphée de, cette école,
cemme il l'était déjà, depuis le commencement
du siècle, de l'école allemande. On lui deman-
da surtout sa-forme, sa liberté absolue, ses con-
trastes heurtés et sa langue audacieusement po-
pulaire. Sous prétexte de peindre la nature
dans toute sa réalité, on accepta également le
noble, le sublime, le trivial et le grotesque. On
chercha des effets va iés en rapprochant d'une
façon continue les choses les plus opposées dans
la nature et l'art. Cette loi des contrastes nuit
à la vérité' des peintures et des personnages. Ce
r iproche peut s'appliquer à l'ouvre entière de
VICTOR HUGO, à Hernani, Marion Delorme, Ruy
Blas, etc.; les beautés du premier ordre qu'on y
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rencoutre si souvent sont parfois bien amoindries
par l'application perpétuelle de ce système.-
Parmi les autres poètes dramatiques du siècle,
brillent entre les autres ALFRED DE VIGNY, au-
teur de Chaiterton,-ALEX. SOUMET.-PONSARD,
r-ALEX. D1UMs,-EMILE AuGIERz, etc.--Dans la
poésie d'opéra, le noin le plus célèbre est celui
d'1UG'NE SCRIBE, dont les principales oeuvres
sont la Mueite de Portici,Robert le Diàble,les Hugue-
nots et le Prophète, pour les grands, opéras; la
Dame blanche, et le Domino noir pour l'opéra comi-
que.-La poésie descriptive tient une large place
dans les productions du XIXe siècle. LAMAR-
TINE, l'auteur du Lac, donna à cette poésie la
vie, la chaleur, l'émotion, que ne surent point
trouver Delille et les autres poètes descriptifs
du XVIIIe siècle. Au lieu de dryades, de nym-
phes et de faunes, il introduisit dans la nature
les deux acteurs qui lui donnent sa valeur mo-
rale et sa sublimité, l'homme et Dieu.-VicToR
DE LXPRADlE est entre tous les continuateurs du
chantre d'Elvire, celui dont les idées et les sen-
timents, la forme et la cadence du vers, se rap-
prochent davantage de la poésie lamartinienne.
-JOSE'PH AUTRAN, l'auteur des Poèmes de la-mer
et de la Yie rurale, se distingue par le naturel et
S l'élégance de la forme.-LECOMTE DE LISLE est
un prand peintre, surtout un grand peintre d'a-
nimnaux, un maitre dans l'art de représentér la
beauté physique et matérielle.--ANDRf LEMoY-
NE et ANDRÉ THEURIET occupent aussi une
place i mportante par&mi les paysagistes de notre
époque.-Parmi les poètes satiriques, il faut dis-
fiaguer BARTHÎLBMY et MÉRY,-AUGUSTE BAn-
BIER dont les Iambes publiées en 1830 lui firent
une réputation rapide et bruyante, et lui assu-
rent, parmi, les écrivains de ce siècle, une des
plus hautes places,-LouIs VEUILLOT qui iious



a rendu, dans quelque pièces,. la satire d'Horace
et de Boileau.

Prosateurs -CHATEAUBRIAND (1768-1848)
ouvre le siècle sur lequel il a exercé une puis-
sante influence. "Qu'il faille en gémir ou s'en
féliciter, dit-il, mes écrits ont teint de leur cou-
leur grand nombre des écrits de mon temps." Il
mit une empreinte nouvelle sur la littérature
française en décadence. Il avait des- qualités
originales et puissantes: -son malheur fut de
les outrer. Il est souvent tombé dans l'emphase,
dans.Femphase à la Jean-Jacques. On est char-
mé par ses images, plus riches et plus abondan-
tes chez lui que chez aucun autre écrivaiaù;. on
est ébloui par ses peintures si brillantes et si
neuves, ruais on condamne un excès de couleur
qui rappelle et ramène la pompe asiatique. ^il
n'émeut pas profondément; il remue l'imagina-
gination, il ébranle les nerfs; jamais il n'ar-
rache de vraies larmes. Malgré ses détauts, "il
restera peut-être, dit un critique, le plus grand
personnage littéraire du XIXe siècle." Son Gé-
nie dit Christianisme, auquel on peut surtout re-
procher d'avoir laissé la fantaisie poétique en-
vahir trop e domaine du dogme, répondait à un
vif besoin des esprits, chez lesquels il y avait
une grande soif de religion ; sans soumettre ni
persuader les âmes, ce livre enchanteur réveilla
l'admiration publique sur les éternelles beautés
du christianisme, Les Màrtyrs manquent -do
vie et d'intérêt; cependant ce livre restera un
des monuments littéraires de ce siècle, grâce à
la. beauté des tableaux, .au charme des récits:
à la richesse, à la souplesse et à l'harmonie du
style.

Philosophie.-J. DE MAISTRE, (1754-1820) est
l'auteur du Pape et des Soirees de St. Pétersbourg.
Le. premier ouvrage, ardente apologie de la pa-
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pauté, est le chef-d'ouvre du grand penseur ca-
tholique ; le second est une véhémente réplique
à la philosophie du dix-huitième siècle, une dé-
monstration d'un genre unique, où l'auteur, pour
vaincre et déconsidérer ses adversaires, emploie
toutes les armes. la dialectique, la haute élo-
quence, le paradoxe, l'ironie, l'indignation, le
sarcasme. Malgré un certain nombre de fautes
de goût, la place de De Maistre est irrévocable-
ment fixée parmi les maîtres de la langue fran-
çaise.-L. DE BoNALD, l'auteur de la Législation
primitive, est très-inférieur à J. de Maistre,-com-
me écrivain, mais il lui est égal comme penseur.
-LAMENNAIs est l'auteur de l'Essai sur l'indifé-
rence en rnatière de religion. " Esprit aussi super-
ficiel qu'élevé, dit Guizot, logicien aussi aveu-
gle que puissant....., il pensait et écrivait tou-
jours sous l'empire d'une idée exclusive qui de-
venait pour lui la loi, toute la loi divine." Il
ne compte plus parmi les grands penseurs; mai$
il est un des grands prosateurs du siècle, bien
qu'on doive lui reprocher de tomber souvent
dans l'emphase et la déclamation. On admire
son tour d'expression net, défini, sévère, éner-
gique.-Le P. GRATY et l'ABBÉ BAUTAIN occu-
pent une place distinguée parmi les philosophes
catholiques de ce siècle.-Lë célèbre philosophe
rationaliste, VICTOE COUSIN, le chef de l'école
éclectique, est un des écrivains les plus purs et
les plus classiques. Villemain a dit de lui qu'il
avait été. créateur dans la philosophie par la
passion et l'éloquence.

Eloquence de la "chaire.-LACORDAIRE (1802-
1861) est le plus grand orateur de la chaire de
notre époque. Peu d'hommnes ont eu une telle
puissance de parole, peu ont su exercer autani
d'empire sur un auditoire. Le courage, la fierté,
la fougue. presque la témérité, animaient tout
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_"GUIZOT, dont l'éloquence était tonjours grare
et digne, mais manquait de variété et de verve,
-THIERs, qui n'était pas.a proprement parler un
orateur, car il lui manquait l'émotion commu-
cative qui ébranle les masses populaires et la v-
hémence qui les entraine, minais qui était un
causear ncemparable, et qui. par l'expression
lucide4e-sa pensée, par sa science jpour ainsi
dire naiverselle, savait !trouver de chemin de
l'espit et (de la ýraison ,de -ses :auditeurs,-jBEPi
RY-ER. lu'ne<des îllustrations du ibarreau, et Je
plus, grand orateurde :1aîtribune ifrançaise ;après
Mirabeau, erryer, Je premier des improra-
teurs, et tdot l iramense ,taJleut soutint ,contre
les <efforts.de :trois partis, fans faihlesse ;et .ans
dé,faililauce, la causeide ila aouarehie vaincue,
-LAMRTINE, donit l'éloguen ce ¡pleue<d'haruno-
nie tet ide suavité -ne.convainquait pas, :mais
ravissait les assemblées,-MONTArM, airw, le
noble defenseur de toutes las<grandes.causes ca-
tholiques. et dont la parole talerte-et .passionnée
avait une étonnante énergie d'apostrnphe et de
riposte,--etc.

Eloquence rnilitaire.-Le héros du XI'Xe siècle
par les araes et de génie -de l'administration en
est aussi un des plus admirables écrivains, "un
écrivain immortel, immortel comme César
(Thiers). Grandeur sobre .et sévère, éloquence
précise et ferme, "avec de brusques éclairs.de gé-
nie " (Sainte Beuve), tels sont les caractères des
Mémoires de NAPOLÉON comme aussi ceux de ses
proclamations militaires, genre nouveau.où il res-
oera peut-être sans modèle. Nul capitaine n'a-
vait encore trouvé de telles paroles pour exciter
dans l'âme du soldat les sentiments d'honneur.
de bravoure et de générosité.

Eloquence académique,-Cette éloquence vit s'é-
lever pour elle en ce siècle un nouveau t.héâtre



iante, un rare talent dexposition, une parole
toujours pure, élégante et colorée, attirait à ses
cours un public nombreux et sympathique.

La rltique littéraire auXIXe siècle s'est trans-
formée et a fait jaillir d'utiles-et féconds aperçus
sous la plume d'écrivains comme Villemain,.
Sai nte-Beuve, Désiré Nisardý Saint-Marc Girar-
din, auxquelsnoms il convient d'ajouter ceux
de MME DE: STAEL, auteur d lAlemagne, livre
qui eut une influence' consid irable,-JULES
JANIN,- PATIN,-TAINýE,-GÉRUZEZ,-SARCEY,
-VITET,--etc.--VILLEMAIN (17904-1870) est kl

créateur en France de la critique moderne, fécoii-
dée par l'érudition, éclairée par 1;histoire,
animée par-'éloquence. Il élev*a ainsice genre
littéraire à- toute la hauteur de l'histoire, de la
philosophie et de l'esthétique.-SAITl&'BEUVE
(1804-1869), poète distingué, s'est fait unie place
à' part dans la- critique parsa' souplesse et' son
esprit de·pénétration universelle, par la manière
habile et iitéressante dont il mêle la biographie
anecdotique à là critique, et par une délicatesse
d'analyse -qui semble tenir d.es-procéd'és de l'ana-
tomie.-La critiqge litteraire avec 1NIsARD est
une science exacte, plus jalouse d'e conduire l'es-
prit que de lui plaire iravec SKINT-MARC rIRAR-
DIN elle n'est ni une histoire, ni une galerie de
portraits, ni un traité:: elle choisit un sujet, par
example, l'usage des passions dans le drame, et
compare les passages des auteurs dramatiques
qui ont peint la même passion ; c'est de la litté-"
rature comparée, dont il fait ressortir, comme

:>nclu'cion, quelque vérité de l'ordre moral.

I

d'ans l's cours d'éloquence, de poésie, d'histoire,
de philosophie, établis au Collège de France kt
à la Sorbonne.Dans ce genre OzANAM'(1813-1853)
a conquis une place giorieuse à côté des Cousin,
des Guizot. des Villemain. Une chaleur entraî-



af.ércOU4iiée touit 1kado mnainieet renouvelé plusieurw
partiest.Un étude sagace' et profo~nde des textese

lesr~so~restoutes'- nouvelles qu'ont fourni l'é-*
pigapbe;.l'achélogel'eth.nographie,. etc., ont

perIiîs de reuâdè au passé la vie, la couleur et le-
mouve ment. La nouvelle école- historique fit
son. apparition de-ne le monde en 1820, et spin
iiaugatratem" - ut AUGUSTIN THiiE-RY (7
1856)-, l'auteur, & la Conçpéte de, l'Angleterre.-Par-
les, Normîands' et des Récits mérovïnoefiens. C'est unr
grand écrivain ennmême temps qu'un grand lis -
torie-. Il est toujours 'pénétrant et vrai dans-
ses récits, il Ws'sOCie nui vement aux émotions-
populaires qu'ilt décrit, et il a un talent si mer--
-eeilleux potât mettre en scène ses personnages,.
qu'il les rend vivants et les. montre, aux yeux.
ESflbt sou style est fermae, coloré, pittoresque .,
Il était ne1hureusement imbu de préjugés
contre l'Eg.lise, que l'on regrette de trouver sur-
tout dan6 sonipTeinier oUVta2e.--xUIZOT (1187-
1875) nous' wleissé des Eiudes sur la civilisatioizeen
Prance et en Evtri>pe, l'Hitoère de France et d'Ang-le-
terre racontée d' *ws pet its-efa»ts, etc. Ces travaux
historiqwues brill.ent non seulement par la s âretéè
et la profondeur de la science, mai-is encore par
le Mérite- de à. composition.~ 11- traite les ques-
tions ( d 'oint de vue élevé, mais touijours grra-,
ire,. imperenel, ilf n'a. pas assez d'animation.
,assez-décat;il manque de grâce,. de souplesse
et d'!anpleur.-- On a quelquefois à regretter que
le'ý protestant et le philosophe trompent, "à son
îiuv,.law conscience 'de Phistorien.-MIcHELET
(17984%I41 est 'aWteur d'une Histoire de France.
Cet esprit brillant et impétueuxfacile à l'enthou--
siasme,ý veut avant tout émouvoir, cherche l'émo-
tion à tout prix et presque toujours au profit.
d4opiuriions preconçques etantireligieuseis, MICHEÈ.-



PwËr est un écrivain distinigué; il entraîbe lc-
lecteur par le mouvement de son style, par. la
marche lumineuse de ses récits, par le rythme
musical desa prose.--THIERS (1797-1871) a com-
posé une Bistoire de la Révolution qne déparent le

dilsme historique et les idées révolutionnaires,
et une Histoire du (Consudat et de. l'Empire,.où .il
faut encore sur plusieurs points se défier des -
préciations de auteur, en particulier quand l'
retrace la lutte de.Napoléon et du Saint-Siège.
Mais il a poussél'expositionpourl'adoeinistration
et pour la gugrre, ani dernier degré d'éclaircisse-
ment où'eIle peut aller. Sa narration pleine de
vie a une simplicité aisée et expressive ; son sty-
le est toujours clair jusqu'à le limpidité.-DE
BARANTE, (1782-1866), dans son Eistoire es ducs
de .Bourgogne, nous offre une peinture fidèle des
hommes et des mours du XVe siècle. Son ré-,
eit est en même temps graver et attachant, et
l'intérêt de l'ouvrage est tout ensemble philoso-
phique, historique et pittoresque.-Les autres~
principaux histo-iens sont SIsMoNDI qui le pre-
inier, dans son Histoire des Français; remonta cou-
rageusemeit aux sources originales pour toutes
les questions de politique, de jurisprudenee et
de littérature,-BENRi-MAWIN dont l'Histoire de
France a été couverte de tous les lauriers acadé-
iniques, malgré phsieure graves reproches
qu'elle mérite, surtout pour l'esprit anti-chrétien
qui l'anime,-MIGNET et Louis £LANc, histo-
riens systematiques de la Révolution française,
-AMÉiDÉE THIERRY, auteur de l'Histoire de la
Naule, -DE SoGu auteur de-l'Histoire de Napc.-
léon etde la Grande Armtée, ouvrage qui eut -une
grande vogue grâce a l'éclat du style et à l'in-
trêt des récits,-MicHAUni?éFlégant historien

des croisades,- FRANZ DE CH-AMPAGNY, appelé
par Sainte-Beuve un" Tacite chrétien:" et dont
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les profondes études sur l'empire romaih sont
inspirées par lerespect et l'amour de lajustice et
de la vérité,-MONTALEMBERT (1810-1870), le
noble auteur des .Moines d'Occident, qui sait éclai-
rer l'histoire générale tout en traçant des vies
particulières de saints, et qui, malgré la mono-
tonie du sujet, ranime sans.cesse l'attention du
lecteur par l'intérêt continudes.faits et par le-
charme d'une diction toujQurs, noble, toujours
limpide, souvent éloquente et imagée,-etc.

La presse et.lepam»?phlet.-Louis XVEUILLOT (né
ia 1813)-est " le premier polémiste de notre

temps,. et,l'uin des-écrivainns le plus vraiment
français de notre littérature ",.écrivait un libre
penseur, dans un article qui fit époque. M. Jou-
vsin proclamait àâson tour l'almiration qu'il res-
sentaitt'pour l'écrivain le plus original qui soit
sorti des rangs de la presse". Les Libres penseurs,
livre de style étonnamment remarquable, et les
Mllélanges sont ses meilleurs titres littéraires à la
postérité.-PAUL-Louis COURIER, par quelques
opuscules et pamphlets, s'est fait une réputation
d'écrivain qui, surfaite par quelques-uns, restera
très-grande pour tous. " Il.est original, vif, pi-
quant, spirituellement paradoxal, plein de ver-
ve. de saillies ; mais il manque d'autorité et de
hauteur, comme de largeur dans les vues " (Net-
tement).-4-CORMENIN fut un esprit brillant, ori-
ginal. Il n.aurait en besoin que d'un peu plus
de goût pour être un grand éerivain. Son ou-
vre capitale est le Livre des Orateurs.-Parmi les
polémistes, à côté de L. Veuillot figure avant tout
le nom de M.DE SAcY qui fut pendant près d'un
demi-siècle le principal rédacteur du Journal des
Débats. Méritent aussi une mention honorable
ARMAND CARREL, BENJAMIN CONSTANT, PÉ-
VOST-PARADOL, etc.

Le.-roman.-Les maîtres du roman contempo-
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rramnsont MME DE STAEL, 'auteur -de éorinne,
HoNoILÉ DE BALZAC, l'auteur de la Contédie 1i-.
maine, oeuvre dont les.types sont presque '4o ilS
hideux, sans analogues dans.le monde, xnmas
ont conquis à celui gui.les créa une vasrte renom-
mée,. grâce.à la forte et -puissante Yiitalité,~don.t.
il lesa empreints, ALEXANDRE DUMAS père,.:a-
teur des Trois 'mousqutîtal*le'çet #de MoW#e &!hristip,
<qui aune merveilleuise facilté deiteiir.,notre lir.-
térêt ;en haleine, 'VICTOR tg'IUGFO (dontitla Notre.
Dame. de Paris est -toute .entière fonldée ,ýtr .anli.-
thèê'se, -sur .Je perp-QtullllContraste <du !beau (et %dit

.aitteur <dle 'Grtziél«q, dont lia arose ;a itoiut J]e
Xrythme <de la ipeSi e tmeçll,

iud~ouate, e~azeee,<Ur'tth
lui ur ou iun, (~EOG'2 ~ -auteurd4es,,e6-

,mans lehampfr es, qui :possèdLe luu'tEileut (l,'éeüaV.aitn
de :preier ordre', ,et dont iesvl ~Ln d~
limpide ijuiut l égu« 'a butlaotleur,:
jla vie, -PROSPE~ R fiMt doRt a 'Plupaxt (des
NVouvelles sont admairahlesdeddiction,0iI. ~D~R
auteur .de contes q:i sontide graciêux et 'purg
chefs-d'oeuvre, AL-Ex. uýisfils, ,auteur tde 1w
Darne aux GamIéiÏas, EDM. ABOUT, EUGÈNE SUJE
*JULES SÂNDE.iV, etc. La plupart -de ces &écri-
vains ont malheureusement méritéles .SévéritéS
de l'Église pour avoir offensé la morale au pro-
pagé .les plus funestes doctrines dans leurs ou-
vragres.

TIédre.-Les pièces de théëâtre :en ;Prose ont
foisonné à notre époque phts qu'à aucune an-
tre et dlans. tous les.genres.: comédie, vaudeville.
drame, miélodrame.-L-a comédie est représentée
'par' PICARD, DumÂs fils, auteur du Demi-Monde,
-SCRIBLAIH, etc.; le vaudeville surtou
par SCRtIBE qui s'y s ait une grande popl-t

I
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1"ÎIZTJDIT, ON CLASSIQUZ. (X Fe sièCle).

èCe,siècle, appattiejit. à Terimitione On érîeoit
POUIr, ilenseîgnement deà
latines L ivention de 1

rie à-,Pr0fflý garantir à ýl'autiquit6 quf- sor-
à«ý» endtewmae Mmuelle darêe, et ted-

d« lettres Iwiý1.1
Uft IWIW ile IMM PVAMU14ÊeUL-ý

Àcqqie e Xé&eis, fonda 4 Florefiet
Caen dont MA-,RàslLlt Fi-

Ces, I#týn4 Et*01r"dent.. tparnâ les
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LÉ
md - tt îmdie, eoni P.0 »X

4, ui4 - i ýdà-àeuf &984 P&rlaiït, dit -

Plus tardIýý offraît de -soutenir puibliq;nemént éÙ11
itre -tout assaffiaut zeuf centa; omtions &Iý, I
toutes les Saiemces
eultivèrent la poé" -itakenute entre'amatres L.îýuý -

futaudes meillaurs poè-
e«,îe êou .8iiele, et qui mélita il de Pi.4i des aumses ta pmtectiouýquîl accorda au-1

]ROL M"-dom Stànces Sont
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J le, _Z -- ,r
ain*ug=é le poème ýbýï-CemIqUe
le-eempr.=- 0_-dê-1èaeý- do -auteur d ýLpqt fm&»raae-ý etc.êPique

au 4 Ve iièck 4us PftýQt le Célèbte Prédimteil-1.
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qýw an et#-ett, a à ni "x ës Premikeï n'

lhok ett la-giande époque -deý Ix hi-
italîe=e. -*LETASSSE (144e,96), an
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de la Jeusaltnt 4élivrie,.et PARIOSTE,(1414.
Ide 33) sont les deuxplu's grands, è teis de cet te pj-;-ý

Mia,
;-mais cee -,été éclîp

lat de sa graý2da, épo,pée ro=ýaesquIe,,,1e -Bdit Gin-seuené n&ý41ic PP "" ýteý e,
avde tant d.'àdreme lé' e le terrible, le,
1*41wime, 'et 1ý familier. ýuçua,ii'&men'i de fiontà
1111: aussi gtand. nomb-ref (le personuages et. tl.'ac-
ilions divers,", qui tous concourent auwéme but'.-

laculic nà. 6té plus poète dana son estyl
Jhe dans sea descripû0m, plus. fidèlè. tansi le,
peiature des camtêres et de& mS'urs,.Iplus irre

met plus Vivant. ---&Iie
ýueU- et natioïlal. par euelleucea été créé Parpuki
OAt Perfectionné pat un po ête de ce si écle, ezazi-i

4111ilui..a huue..aminomf Ce- dernier est- l'auteur.-ti -tut oeP_ de gaWé et de verveet,
_1eýetitîwp magr4mar parI le naturel -ch-t.
âi. des vers, et où bril ltw

1.'esprît, îtalieu-ç1ý.ua toute.saI, vivacité
lie -- Unýd,@ ses. discif FoLr&rioo ýoa Mjcmu?i-.

est-restë- cé êbre comme lInventur et,po«ue macaroniq Iltne -fou langage en
tremèlë de mota latînât et de mots d'une languew
moderne auxqýgW-ou- donne. une, -tenuia"n,

Au#es poète& RQUe-on& Lrz aùteur dýTwuis- un- e-d _19 -
-î,

Vàdie pastorale q»I_ fïù- Wéûeqollle- avec lu» plus
grande- fa-.ý-eur ezic«eque,. Anu"nM- du, ý,Tu, e+

4fverwes làngzM.ý Ài
Pius

u ps»L-. et qw. noui U« de -Son- lau des

ÂýQb3Ce,î1ité &boude,-' 1n-aîeâ remarÉjuables d'ailleiitâ
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IMITATION (X*FIIIe iïècle.)

Avec l' dix-huitième siècle on a le spectaclo
4tine--renaîfssanceý pro4aîte ew ftalie "par la 1

ture* des grrands écrivains français. Les inéilqp
leurs Poètes du sië'c-e sont Métatase, Goldoni etý

Alfi éii ; parmi. les 84
peut distinguer PAitiNi bien iennu par son Poèniwlit

-Lejour, satire mordante contre- les vices de
tocmtie Io barde,. Gbzzi, auteur de -comèdîesuke Fables th" âtrale c dès ou*

fiab-es à on e 8, q1ai-ave
vrages d'ûne conception. plus %ge 4îzarre plùt.

1*éýPri et la verve, SdIPIONMAFFÉI, Céli-

-bre surbut, par sa trâ«ré.die- de' Méroýpe, antil s'efforça e re ir
laouelle, 1 un là. pathétique et le
aaturel des tragiqýteîs fr-â'çai et. donti'le ucci

nse,fut'imme' etc.
'le f yrique unel M ar

Odra 'e, dans leqiliýl* il eXéelle p' le
est'un- raod e P

ele d stvle ' ur de poé-
eléganté,'dé vers harmènieux. Les Italieùt;

là beaux. vers sunommérent-ravis pit de si son-de te Peut0êtrela- divîne j*Mais poë
iie reçut clé son. vivant autànt d'honneuts>,

GOIGVONI; poete cora.ïque, w reçu de ses. compa-a -'tion dë et aussi
triotes L ýqua1ifiêa grand- eu

de Moliere, 'tall»en'.- "' &n tli6àt"re offre une
gran 1 - d'intiignes, et. dè situation

ýdé varîê »" ê SI une,
obierîràt ion fiùe etjtwte,,lun -dial6g,ue ra-1-)îde,'eefi.ckple et È qpl"nýeet Pu 'Iï'ngage sin
touepws correct. Aie tjw (174-4089) a dom,

Pose...dês ouv.ra, 3 en. Proge, teintýrqueble!m,' et J"
dédivers genres,; c est *où,* théàtfý

ïurto"ùt qui a fàiït àa renommée Les meilleur« P' 1 e-
c'es Sôùt1ýwtWe',_ Il ,Octàl7
Maleë Péririnifite native dé Son génie, est UàýC et- dérla tratrQiýe frâ * ai

irn>etâteur dé orneille nç se
àïateur floquent plutU que po"" té êïn 'ilUý1 y1se ilu
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suDiinie, et atteint au moins
l9àPreteý de Se'ss'ntiments estaussi laxigante Par

a monotonie , que lé laconisme et ý -la 4ureté de
son style. Il a ý-'.'dela.force, mais il a,«'iuým** -deIla'endeqse.,-,. il sup -des eonfîdïuteý nùtilef:

."niblableq. 1ýàctiwi çlé"'..oes pièces.est, serrée,
maïs tend e et--"pénible.; Ja laýgUe e8tý anui

tourmentêe Wî' uepgîque. -Lespn:ýc')a=.
-teun de cette .*époque »ut Tiu4»Dacui "" ý ci

iuý
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'Uni fit auton -)Iuu4Tou uom. uïýt-re daýný,%,MeV
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e Qriéýie r Jzp
eut - as "Àvuits-, rofflunal, Ouvragf!

ýcOmpq gran 9,C.
1tome. eté.

EPOQUE CON.17-EXPRRAINE.

1(-je dix-lieuvième siocle .. Iîttéx.aire commence,
'l'Italie. en 1815. Les paux éérivaiiiti

Nont aitt-etur'du poème ees --Tom-
-buux, Soû chef-à-&ce.uvre pot 1 que. et de, JaM-

toftzil roman mélancolique et sowbre de Ja Ta-
î1nille des eeue et des Wertber, - XONT1ý Poète

Ceîeyaze, conuu:3u-r.tout par au -palinodies, et qui
ý+.rouva pour tous les régimes des -tom ages-re-

tïle,Yés PaT le même éclat de ttalent et 1& même,
-pureté ,de xtyle, I£oPARDi, Philologue Plein

prosateur -dîmstingué -et l'un deis plus..grands 8 1-"êt»s lynque talieus, 81 LV:10 PEL-
'LIcos -poète et- ïuteur ît1:ýeq12,e, Meàs Co,1U sur-
îOut par la Célèbre récit de sa èaptivit'* Ma Pri-
ons, ouvTaga dQnt Ozi

4C,
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*iine tîouçhantel..M.Klqzolql, le Pl= *lustre
roman *me, auteur deýe . ' fî+è Unen Italié du
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rêver la monarchie universelle. Les lettres ré-
pondirent à cette grande situation, et le seizième
8iècle inaugura la période la plus brillante de la
littérature de la Péninsule,

L'Italie qui avait été asservie par les Espa-
gnols imposa à ses vainqueurs, comme autrefois
]a Grèce aux Romains, ses arts et sa poésie. Bos-
CAN, séduit par la grâce des poésies de Pétrar-
que, tenta de s'approprier les formes de la versi-
fication italienne ; puis GARCILASO, son disciple
0t son ami, le fit avec plus de talent et de succès.
Ce dernier cultiva la.,pastorale, le sonnet, etc..
imitant directementt rarque Bemboet SannM-
zar. Les partisans ,lela réfoïme de Boscau re-
çurent le noïi de Pétrarquistes, et il faut signaler
parmi eux MENDozA (1503-1575), qui fut'un des
bons poètes de l'Espagne. ' Cet homme étonnant
par létendue et la variété de sestalent8, fut poè-
te, romancier, historien, homme d'Etat et' homme
de guerre. Comme romancier, il a composé le
Lazarillo de Tormes, ouvre,populaire en Espagn e
et qui a eu une renommée européenne, et comme
historien il nous a laissé une Hitoire de la guerre
de Grenade-dont le style plein de nerf et de vi-
gueur place Mendoza parmi lés plus grands écri
vains de son pays.- CASTILLEJO se posa comme
défenseur de la poésie nationale et comme adver-
saire des novateurs, et décocha contre eux des
épigrammes et des satires qui n'arrêtèrent pas lL
réforme. -D'autres écriva ns tentèrent de réa-
liser une-alliance entre le goût italien et.les vieil -
les qualités du génie espagnol, et parmi eux l'on
distingue JERERA, surnommé "'le Divin, " et
dont quelques odes sont classiques. - Un autre
poète lyrique distingué. est le moine Lotis m'
LioN, qui a laissé des odes religieuses où débor-
de l'amour divin. Ce nom rappelle un autre
écrivain inspiré du même enthousiasme, et dor-
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Littquite-rePotoa*
1 ja tiiEttérýatùire Porturm*aise ne, nous offre qu'ut
seu n~ dnt 't'àréputa tionsoiteuropéennie, cm-

hi de'ÂM-N157ô9)« Le -Sujet d o
l)()eme épique des Lusiades est la découverte -do
l a nouvelle route du Portugal dans les indesi,
i expédition de Vasco de Gaina et'les onquêtex
des Portugais tn Asie. Mais commne Virgile a

rsué Phistoirë romaine dans' EàéddeI
Ille Gamloë'ns a, dans les L~jdsraconté le
~rands exploits de sa nation. Ce poème est p lin
egrandes .'beaté!s, et fait- encor cedlices

d.itUejialtioni spirituelle. Où lui 'reproche le M,-
iange izrre duinévil xprofane aec
mer veilleux chré tien; on, est blessé de 'r!oir JéSUs11ý
Chri4 à*côté de Jupiter, >et le's anges confondu

a.vc la~4ivi~ié'de l'Olympe. Le pa&sagreh
~Iusc~éè~redesLusiade est celuiî q ui* représet

le gént Aamastôr, s'opposant à l'héroïque ent -
treprise de Vasco de GaJna. Cet épisode dU g&

-nie des tempêtes est un des plus magnifiques qI «
tn Pulisse trouiVerdans aucun poèmeépue



Moyen .dg.
Pendant tout le moyen âge et méme. daimla

premnière moitié dai seizièm. siècle, PAngletr
J'est pas complétement elle-méme: lesprit sép-
tentrional se cache.dans les profondeuTS de la
société, toujours vivant et indestructible, mapis
refoulé par la conquête normande. Jusqun'i
Edotuard III (1327) les grands parlent français,
les clercs écrivent en latin. La langue du peu-
pie elle-même s'est fortement imprégnée de mot
normands et a perdu les inflexions caractéris-
î iques de ses noms et de ses verbes; le saxon est
devenu de l'anglais (1165 à 1216).

C'est à partir de. 1850 que l'anglais devenu
obligatoire dans les, tribunaux et les écoles, de-
vient une- langue.littéraire, mais en se rappro-
chant des langues romanes.. Ce mouvement lit-
téraire fut surtout favorisé par CHIAUCER (1828-
1400), qui admit beaucoup de mots français et
contribua puissamment à débarrasser sa langue
maternelle des formes et des tournuree qui la
rendaient lourde et prolixe. Ce poète que les Ant
gIais considèrent comme le père de leur poésie,
s'est fait une .renommée- durable par. ses .CYtes
de Cantorbéry, où il a montré un grand talent

Littérature Anglaise.
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gleterre comme en France, débuta par des mys-
tères et des moralités. La tragédie classique se
montra la première fois sur la scène anglaise
avec le Gorboduc de THoMÂs SAcKvILLE au.milieu
du XVIe siècle. C'est vers le même temps que
JoHN LILLY, auteur de plusieurs comédies, mi-
à la mole le bel esprit et le style précieux pair son
livre l'Euphuès eu l'unatomie de l'esprit. La cour
d'Elisabeth adopta cas savantes élégances de style
qui rivalisaient avec les concetti italiens et dé-
vançaient le gongorisme espagnol et le jargon
des Précieuses Ridicules, et auxquelles on a donné
le nom d'euphuisme. 'Le théêtre ne s'en débar-
rassa pas aisément; il se dégagea plus vite de
la forme classique pour faire place au drame po-
palaire. Une foule de poètes cultivèrent ce der-
nier g3nre, parmi lesqiuels se distingue CaRisTo-
iRaa MÂ LW, qui..fut le vrai précurseur de
Shakespeare et qui, s'il eut vécu, n'eut pas été
pour lui un rival médiocre. La place de * SU1A-
KESPEARE (1564-1616) est immense,, non seale-
ment dans la littérature, mais dans l'histoire
entière des lettres où il représente le génie dra-
natique dans son ensemble le plus vaste, le

plus complet. Ce n'est pas un faible 'nérife
pour le savant BEN JONsON (1574-163-7) de pa-
raître original à côté de ce maître des maîtres.
Admirable par le savoir, l'imagination, la-vigueur
d'esprit, il est inférieur à Shakespeare, maiis &
Shakespeare seul. Il n'a p sa fertilité d'in-
vention, l'inépuisable taiété de ses caractères,
son pathétique profond, sa gracieuse et légère
gaieté, mnais il a plus de suite et de cohésion dans
ses plans. Il est le plus classique de tous lés
poètes de son époque. Son chef-d'oeuvre, la comé2

die du'Renard (Volpone) est la peinture la plus
eiergique des moeurs du siècle ; c'est une puis
sante satire de l'amour de' l'or et' des vQlupté
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.qU!fl achète. A -part ses coeuvres dramat'îqueus,
il a laissé diversi écrits cix prosie et en vers. -Au-
desous de ces deux grandis noms, le théâtre an--
glais de la peire partie du dix-septième isiè -
cl e4 en présente un grand nomxbre dont leur pa-
tie pet, à juste -titre seogik 3ÂMN

et FLECRQIEa, Mes deux jumaux dramat*q-uesi ýqui
reproduisi'ren-t s*vec bien ode l'éclate de la -grâce
les qusmtés les plusa -accessi!bles -de leur .modèîle
Slxespeare, marchent au premier rang.; vient
ensuite et à peu de distance l'élégant, le tendre,
et lPharouu 64-MÂsINGR; puis FORD, W'&

CHÂPMÂNý ROWL2Y.-
Dansla -prse, cette Période, isans jeter autan~t

d'écli&t 'qtm'en peésie, reste encore peut-êétre la,
plus fotl lu 'iae de la lkttér ature an-
glaise. le plus célèebre prosateur est l'illustre
chanceliter BÀCii(15fQl616), le créateur de là
méthiDde expérineintale et iEauteur des Essai et
du Ncnmm Organm. Sa r.u.mmée comme phî
losophe est surfaite, ainsi qune l'a. -établi d'une'
manière irréfutable le comate de Maistre, mais il
est un admirable écri vain. Sa prse- ample, vi
goeureuum, ornée, o, le raisnnemenjt- le plus serré
est, uni aux métpoe les pluns -kardies, est la

dgecontemporain, de la pose de Spensêr et
de Shakespeare.
L&Â. UxVoLUTIOKq ÂNGLÂI8« ET LA REsTÂtflURTo-N,

(2ème MoiTit Du XYVIIe. siècle.)

Le4 subtil COWLZY, l'armnieux, WÂLER et
DÂ«VzKn4x sont les poètes qui serventde lien en-
tre les temps de Charaes 1er et la Resarati.

*JOHN MILTON <1808"W14), le grad poète
biblicpxe et classique, 1'auteur d' une des rame épo -
pées ,qui',resteront immortelles 1 l_'héritier-direct
d'ltcrnLère, le rival1 pWotetant . de Dant,- -ese,



auf le contemporaii de cette R6volution quist
tait périr sur l'échafaud Charles 1er, et qu'il a
glorifiée avec enthousiasme dans ses écrits en
prose, entachés de violence et d'injures. Les
deux principaux prosateurs contemporaine sent

IEREmy TAYLoRa,, célèbre prédicateur, que Cole-
ridge a nommé le plus éloquent des théologiene,
qui a été "poète en prose,. dit M'. Taine, dou
l'imagination comme Spenser..... et qu. a trans-
porté dans la chaire le style orné de la cour,"
et Jowi BUNYAN, le plus populairek des écrivains
religieux de la grande Bretagne, et qui a com-
posé le Voyage du PIeran; ouvrage de morale
religieuse que, grâce à sa puissante imagination,
il a su rendre aussi intéressant qu'uni roman de
c-hevalerie. - La Restauration royaliste eut son
poète dansBUTLER, le spirituel auteur du fameux
poème de Hudibras; satire héroï-comique contre
le parti politique et religieux qui avait fait la
revolution, et qui avait eu aussi son poète dans
Milton. - Le drame, proscrit par les puritains,
reparut avec les Stuarts, mais il avait perdu
beaucoup>de son originxalité, et sans être pius li-
cencieux dans l'expression, ce qui eut été difficite,
i. se montra plus imMoral pour le fond, au moins
dans la comédie,.qui qtteignit avec WYcHERLEi
un rare degré d'impu4ence. Wm. CONGREVE a
laissé quatre comédies quisont ce-que le thé&tre
avnglais a produit de mieux dens le genre classi-
qlue français. Sur toute la comédie de cette épo-
qµie, l'influence française·est sensible ;elle l'est
aussi, quoique à un moindre degré, dans la tra-
gádie où; à part Dryden, Tns. OTWAY est celii
qui a le m ilréussi. Le poète le plus illustre
de la Restauration est JoHN DRYDEN (181-
1700). Doué d'un talent d'une rare souplesse, il
montra dans tous les genres qu'il abôrda '-ne
aptitude .véritable, saas conqµuétir dans aen
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une place hor,. ligne. Au-dessous des poètes
angglais de premier ordre, il est tenu par plusieurs
coinme le premier du second, au-dessus de Ben
Jonson, Pope et Byron. Sonameilleur drame est
Don $éb>aten, .mais il reste à une grande dis-
Lance de Shakespeare. Il réussit beaucoup mieux
dans lai poésie lyrique, la satire et la poésie nar-
tative. Dans Absalon et Açhitopel, la satire poli-
tique atteint la hauteur de l'épopée. La Biche
et la Panthère, qui est sa profession de foi catho-
lique, est son plus noble poème. Dryden est
aussi un bon prosateur. - C'est pendant eette
dernière moitié du XVHIe siècle qu'écrivirent les
philosophes matérialistes HIo>m»s et LOcKE, que
parut l'illustre savant NEwToN,- que le ministre
éminent de .Charles II, le comte de Clarendon.
publia une Histoire de la rebellian. en Angleterre,
et que le prélat anglican TILLOTSON se fit comme
orateur sacré une réputation immense, mais bien
surfaite.

Siècle de la reine Anne.

Les trente dernières années du XVIIe siècle,
qu'on peut appeler l'âge de Dryden, furent une
époque de transition. Avec le dix-huitième siècle
commence le siècle classique appelé aussi le siò-
die de la reine Anne, qu'on peut prolonger jus-
que vers 176. Son plus grand poète est Popé,
es plus grands prosateurs sont Addison et Swift.

-- ALEXANDRE PoPE (1688-1744) publiait, à vingt-
un ans, L'essai sur la critique, ouvre.inférieure i
l'Art poétique de Boileau, mais étonnante d'es-
prit, de Yivacité, de concision sensée et moqueu-
m. Og lui doit aussi la Dunciade, épopée sa
tirique où il immole à son. esprit irritable et
cruelde malheureux.auteurs, trop médiocres pour
mériter nême l'immortalité du ridicule ; - La

bowcde de cheveux enlevée ('he Rape of the lock), api-
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rituel et charmant poème, où Pope se retrouve
le rival de l'auteur du Lutrin, sans obtenir non
plus cette fois l'avantage ; l'Essai sur l'homme,
un de ses écrits où le style a le ~plus d'éclat et
d'amu pleur, mais où on regrctte de retrouver sou-
vent les inspirationa de son ami libre-penseur,
lord Bolingbroke, - et enfin la célèbre Epitre
d Héloise d Abélard. Pope a légué à l'avenir un
nom quin'est inférieur qu'à celui de deux on
trois poètes de son pays. Il fit école.par son
style ; il donna à la poésie anglaise la seule qua-
lité qui lui manquât encore après Shakespeare,
Milton et Dryden, une correction continue, une
élégance nette et précise. - Les autres poètes
de cette époque sont GAY, PRioR, YOUNG et
THuOMPsoN. - Young est l'auteur du poème des
Pensées nocturnes (Night . thoughts), connu ein
France sous le titre des Nuits, ouvre *qui, mal-
gré les défauts qu'on peut lui reprocher, comme
J'emphase, l'abondance dérégléé des images, est
restée uue des principales de la poésie anglaise au
XVIIIe siècle. - Thompson est l' auteur du poè.

e, me des Saisons, par lequel il ouvre la carrière de la
poésie descriptive. 11 ramena avec éclat dans la
poésie anglaise le sentiment de la nature, un peu
emphatique dans la furme, mais sincère et sym-
pathique dans sonichaleureux enthousiasme.
AUDISON (1672-1719) a conposé un certain nom-
bre de poésies, mais c'estlans ses essais en prose

t qu'il publia dans -.le Babillard (Tíse Tatler) et le
Spectateur, revues politiques et philosophiques
fondées par son ami et colloborateur Steele, qu'il
est poète. Chez lui, la morale est toujours pure,
l'observation toujours fine, le jugement toujours

et droit. Addison se distingue par son élégance et
)U son goût. - DANIEL DEFoE -ouvrit la: double
La carrière de la revue et du roman. La célébrité

de son nom est attachée â son roman~de Robènson
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$rusoé, où- tout sonu arti consiste à dbner àtou
les incidents du récit l'apparence de la plus com-
plète réalité.- Les autres principaux roman-
ciers sont IICHASRDSON,- laubeur de Clarisse Har-
lowe, qui a aujourd'hui. peu de lecteurs à cause
de la longueur de ses- ouwrages;. mais dont le ta-
lent, dans ses scènes les plus tragiqiues, dit W.
Scott,nýa, jamai8 été et piobablement ne sera
jamais surpassé, FmeLDiNG,. auteur de Tom
Jones, qui, comme écrivain et comme peintre de
meurs, est supérieur à Richardson4 et à qui W.
Scott décerne un titre qil poiwait seul lui dis-
puter, en! le proclamant le premiier romancier de
l'Angleterre, - SMoLLLrET <ont les récits ont de
l'intérêt et les caractères du. relief,.- OLIv1x
Goldsmitht dont le roman, si populaire le Vi-
eaire de Wakefi#ld' est une des- plus délicieuses fic-
tions q;i'on ait in-Ventées, - et. STERNE,. auteur
du roman souvent licencieux, de Tristara Shandy,
où l'oncle Toby avec le caporal. Trime et le spi-
rituel et insouciant Yorick, qui. nest autre que
Sterne lui-même, forment un groupe incompa-p
rable d'originaux dignes de Shakespeare et de
Cervantès. Il est aussi. l'auteur du VoYage senti-
mental, qui n'est qu'une suite de Tristam Shandy.
-- SWÎr (l66T l.45). est un satirique plutôt
qu'un romancier.. Ila,été bon poète, mais il doit
son immortalité à ses-pamphlets et surtout à ses
Voyages-de Gulliver qui composent un roman reme-
pli d'allusions à-des faits contemporains et offrent,
une satire impitoyable des- travers de la nation
anglaise et de l'administration-des whigsad ver-
saires politiques de l'auteur. La haine de l'hu-
manité perce dans cette longue· et amère plai-
santerie. Le talent de Swift est original, puis-
sant, mais sans grâce et sans délicatesse. Comme
écrivain il est correct, clair et énergique ; s'il n'a
pas l grlace d'Addisou, il a. plus.de force :,s'iLne
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['égale pas dans l'essai moral, et peut-étre dans la
polémique quotidienne, il a plus de portée dans
les pamphlets et dans la satire générale. - Par-
mi les autres prosateurs, nous distinguerons
lord BOLINGBROKE qui publia contre ss adver-
saires politiques des pamphlets .où l'on admire
la vigueur de li'iiagination, la clarté et la ,viva-
cité de l'expression, - lady MONT*u qui a
laissé des Lettres que l'on a comparées à celles de
Mme Sévigné, mais qui n'en ont point la grâce
délicieuse, - BENTLEY, le premier des philolo-
gae# classiques anglais, -et enfin-le célèbre cri-
tique SAMUEL JOLNiSON, auteur des ,Vies des poètes
anglais, d'un Dictionnaire anglais qui est un des
meilleurs lexiques qui existent dans aucune lan-
.gue, et du romaa moral de Rasselas.

&conde moitié du dix-haitième si&le.

La période qui s'étend depuis 1760 jusqu'à la
din du siècle, et qui fut ello aussi une.époque de
.transition, se distingue particulièrement par ses
lhiitoriens et par ses écrivains et orateurs
poltiques. - HUME, auteur d'une Histoire d'An-
gleterre, et ROBERTSON, auteur d'une Histoire d'E-
cosse, sont deux excellents écrivains, deux admi-
rables narrateurs; mais ils pèchent l'un et l'au-
tre par l'insuffisance du savoir et de la critique.
Plus érudit, mais moins heureux dans son expo-
sition, le savant GIBBoN appliqua la critique à
'histoire de l'antiquité dans son grand ouvrage

sur Le déclin et la chute del'empim romain.,. On doit
regretter que l'auteur, a.veuglé par sa haine pro-
fonde et maÎl dissimulée contre le christianisme,
n'ait pas .toujours compris·la génie de l'époque
qu'il raconte.- La philosophie produisit, durant
ctte périodo, les chefs de l'écale écossaise, Tu'o-

ÂMAS REID, ]DUGALD-STEWAÀT, FEEGUSON, etc,
l'économie politique, le célèbre IDM SMITH,
et la jurisprudence BLACKSTONE, qui commenta
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les lois de l'Angleterre. - C'est alors que furent
publiées (1769-72) les fameuses Lettres de Juneus
qui causèrent une vive émotion en Angleterre
par la violence des attaques personnelles, autant
que par le talant avec lequel elles étaient rédi-
gées. Leur auteur, que l'on présume aujourd'hui
être Pu. FRANCIS, est un des plus redoutable#
»olémistes qui aient jamais existé. L'éloquen -
ce prenait à cette époque 'n essor extraordinaire.
Les deux Pitt, Burke, Fox, Sheridan renouvelè-
rent les prodiges de la tribune antique. Le pre-
mier de ces orateurs par la date, et, selon quel-
ques-uns, par le talent, fut William Pitt, devenu-
plus tard LoRD CHATÀM. Ses discours abondaient
en vives peintures, en sentences frappantes, en
anecdotes bien dites, en heureuses allusions, en-
appels passionnés: son invective et son sarçasme
étaient terribles :jamais peut-être orateur anglais
ne fut plus redouté.- BuRICE, ce fils de la verte
Erin, cédait volontiers à un noble enthousiasme
pour toute belle et grande chose. Son imagi-
nation était brillante, sa parole colorée et quel-
quefois fastueuse, asiastique. "'Quelques-uns de
ses discours, dit Macaulay, vivront aussi long-
temps que la langue anglaise." -PiTT, fils de
lord Chatam, et Fox, fils de lord Holland, célè-
bres antagonistes politiques, rivalisèrent aussi
d'éloquence. Pitt connaissait mieux les artifi-
ces de l'art ; son style était, plus pur et plus har-
monieux, il savait mieux envelopper son adver-
maire dans les plis et replis d'une logique dont
il cachait les ressorts : mais Fox avait plus de
chaleur, une ironie plus amère, une élévation
plushabituelle d'idées, et plus de solernité dans
le style. - SHERIDN fut le plus remarquable
des a:dhérents de Fox, et celui qui prononça ce
fameux disoeurs sur Warren-Hastings, " la meil-
leure harangue, dit lord Byron, qu'on ait com-



posée ou entendue en Âg)et",~e l e d u
quelle il Sélev sqiapu s isste. lus-

piratious du.,pathétique. -Vers lau fl"6O,
ntu pqt esai~MC~PS~ ii lesaex
Poèmes d-Ossiaa,,o, esprétendues-,d'un-,ba.rde
du Ille eêcesi%1 '-et in ePhW qU-
une moderne <o rf.o.V4et littéraire de.

ctepublicaionft oi4rl.e
le livre fut v e*uramiéPar lei réuieîles
plus divers G~~l~~Neéuec- 4U0l

comédie4de l'p1Jc&dd {tr'feca1
dle l'orateur S*îw»XDýu..Elle- est -nu4ep»-

c1eled'un espi u xea4as~
d. nature- Mi e 4a l4r
Cette période 4evgit tr=ivçfr a&-
c'était dnsles oeuvresd
àté les Trais réMatur 4.la aîwse
Cowper, Crabbe et Biirns.ÇoWylI= auteur 4tr
poýème de La TdChe. et de la. ballade humoitùu
de John- Gilpin, était doué -d'unesensibilité exqui-
pie et d'un esprit réfWhi. Deux traitis qui carte-

t~ien apoésie, C'est, l'amour sinecer.-de la
nature et celui .du» foyer domestique, du kc>rne,

qui élébré -avec un -c harmeqiua a t
suirpassé. CRÂBBE nous attache :non -seule-
ment par sa finesse d'bsrv»io misencore
par dssèe ~nptéiu kiat om

.Je peintre imnl~ otsnett;e sa
distinction, toute sa couleur* quedn ess~e

demême que ,ron imagiaion n"txcluaît.pas-l
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lm ' ism (XIXe sièctc,Nomant

La Pêrîode de la P&Mie moderne ou 'ToManti
quecette eriode que carmtêrÎsent plus de vêrÎté,

da . in la.peinture -du-monde e#êrîeUr,ý plus d'ùi-
iment .1 « - , dure enco'e.

On peut -la -faire commencer- à- tro en' poètee un*
(les "tappozb d'ain tiê' et _fde 11-veîaïuage ý,P!èS dels
Jacé du nèrd de l'Âneleten»),orkt-4&it iéçLn>r sous
le ýüoiü dé poètès Iâkî«teâý eliareiit èx-
tnýlnêmee P, tr le
et sùîhey. - Wo»sw;ORTR ('1416486,0) ftt ponf

siaw ce 0, IUM» lei, chef 4e Sue *cele. Il fi'«t rro"
lamn et fëù,,ý-.tirer ýks""4tiom-

Orê on,-de-

êtîé- dè-i& thïéee,,ý-.&& P"e ceutient 'bop -. d'éle-
'Matién ý et le

la ..tout en-lui acco-r-
die, lm Men, ±àrite pour ý sa pur* intelli-141mt 'deocrîptÎf, gn ne saurait
le pl.,acer à cn M COM ou ême5 me Ie veulent cer-
talhs adMiTaielffl3t a* R-demus- de ý%r»j de Shel -
jéy et 4e 1 ByTen. - CeiaMIO« a montre, dan%
--es poemes, ' une grande 4orce d'imagination, et
une mtaý usblerichesèe d'oirpretaion et.,4ý'har-

Inonie. abondant SouTiîry&eM moins un
vrai poète 0 n'un tTès-habile veréiftcateur, ayan
la faciýlitè ýde de -*l*mfflziatîoul, mais non la,
force crêetrîce due'ie. - eALTzia Scow (Mi-
1832) -a laipsë plusieum poètaes qui soiat des ro-
mans en vers-: (Le Mi du derWer'mêmareî, -Mar-
tmm,. La Dame', de W' etc. 8a poésie, malgré l'ir-

la ýueghe:MCe qeon.peut lui repro-
eh-eiri pýtuaume.e de Yxe et d!émotion

-peu- d7ecrivaim. Maà -le
"Mmoi,éeupule poète*, SfflroinansýWarmr.



le' Aeillard dýs tombea= .ý(O1d % =Orîa1îiy)'1ý
qtà occupe le. premier rang.d&nýs la 86ie hîStOý
rique comme I'Ànto dans ré r'omg;n. domes-

i îq ue, Ivochoë, etc., excîfér,ë,n",. une ad mý-iràtîQu Çt
Iule &ymPatýie un elle, upu -seulç'nent'eiij6îi»gletenýem a-anetoiîte->I'B T'ope. ,.,l

ë* ' U Us 'a, Mé-,
-Uitaient,' car 1java-au furent,

1ýU3 morale$ et,ýpjýux, Sannes.". Sý W-0 $k.0t
gtte carrière ne tro , uvspao de, s.upéTýý4r, .«ul

'aelS Wë'al, iýn,è1ÏP'fut pasdè'mémedeffl, cèu'-
-ý-res pe êt 1-qges dont 1 "éclat pâ1Wde-V.-ýiat, - je,

Z_ýTde1ùMeUt persulluelle de -lord ý]3y]ao.N- (1188-
L824). Lu princi-pales produetÎons'dë ce'grend

te sont les poèmes de Rdde Avoîd. du G
(ýu Gwýe«ee,,de Dm Jîýa' et de -et le.
îtrame de Xanfiý4. Cei;,oùyrages 6frèntuge-lec«.;

ture malmine ;Ieur auteur a . e pl!4t,:à-dé&e --. rel.
i1omme et;à f4re admirer le crime.

ble dire comme le Satan de )dîltoi> mal sois
wonbîen, " a dit M. Villemain. Don Tvan est le,N ^' 'le Surto

poème ou se r v ut le, cat - funeste de son
41-énie. C'est le dernier mot de cette pé4ie toute,

Poussant à-k ouda-uce 1. alyse du
ýmoi, le mépris hautain de la loi du devoiT et-, l'al--

étrange. d!un i-nea-tl"abte b"i-n. dejouir
.il vec un i-rrémêd-ieWe c1,éàsnc]ýaùtement. . Comm(a

ecrivaiù, Byron,--n'eut ffl tout". leisqualites qni
lont les gTands ptoètesý mais 4-eu. eut pjusîeurs.
14". possédamne rapide intelligênee,,.ulae sensibi-

îît è ardente, -ù,neý imannatioi4 vigoureuse et Pré-
ju e -re don- créatetix qmi donne la

a un.vaisie epsei4ble. SOaý!-style ferme et pré-
son,-vers formé a école de Pope,,donnaien

ýM1e forme nette etelassiqutLà--s" plus brilltutetl
SHELLEY. l'atéte-ar de la teTrible,

ýarPèdî'ê des Cenri, le chef-d'céuvre du drame en
ete-" e depuis XV, He si% cl -el este suivan.
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eül,, capable déî. dié piýw
=ce en ' ide à Bymm ..D'une ý arj,

91 w,&%p4 4 emporter' ý pài
elle, il tr Ià bo tes les Pl

'q *Jl
Ül ànte, ýdeêlier Ur

lhu-
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niât" 'Tü-âl 'lei deux. iltuàtres poèt*ý

rôluýàu-- a. Pr-wbl- . difts ., cette - p'érîode
une importan- c>e 'télle ý«iI. le. cède - à peine à la

jX)éSîé,ý Depuis les pl.uÈ-.célèbreti par-
nio lei TOtftanClIen . - S-Ont 10 -b-ffilant et- fëeibnd BTJL-'â

à Taùté tdéi Bïexi »Derniers
nABLÈ . W,ýý Diexi&î;s- 1%uteur ýdii

" Pe C t
hckx*k CÎ*, iION*r'ý Twîot, et dont -les qu al it eé S

diietînétivesson,ýt," rvatîoti'inl*tîntîenne du-la
rêaiîtê et la- Diâte
auteur 'dés SnobpSper*ét- de la Fwe- aux vanita

ý Va.nzïyfaëm), et qui', a une verve toute britannique,
lncîq*,Ve Soûé un càlme.étadiê, avec une phru,.e-vi-

ve, -nette et limpide- ep.ONTF.,' etc;_
Un des écnvains angl#is les plus émÏnents de
Ce siècle est l'êloqtýjant uni dut sa
première célèbrité â.,.d'admirables travaux. dt,
crîtiqýne et de biogrâpale qu'il sous le til,
tre dEuais, Maisqui &-*-MoTtal*sé fionnom par
sou Hùîoire d'Ang1deme dépuit l-acqws- II, danx
laquelle 'O'n trouve une connaîssance approfon-
(he des mîources, un remarquable tale'ntd'ex* Osi-
tion et un style chaleureux -et éoloré. - Citons

encoTe-parmi les é P cri à vains-de cé.siècle l'habile
*tique, JEFFREY, 10 Moraliâte SYD.NJCY 8 X-lT-I

e, t loîti BnouGimmqui fond érent la Pttmuc dE&nz-
recueil qui comîne . le. Q«,aterié:ý Rev-iew
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leurs....l.saitque l'Irlandais est à la fois rieur et
mlélacoliqe, qi'il aime à la fois les figures,
*,.coloris.et le sarcasme, et il coupe le rire par les

1armes, le grandiose par le grotesque... Il est poète
jusqu'au lyrique ou familier jusqu'à la causerie."
Tel fut l'orateur que Pie IX a nommé le héros de
la chrêtienté et qui eut la gloire de commencer
1èacipationide.sa. patrie.

eut uge. grande* inflaence sur la littérature non
iaoins que sur la politiqlue, - puis .le philosophe
positiviste. STUART MiL, - TuoMAs CARLYLE,
historien et ph*losophe, et l'un des esprits les plus
originaurde ce temps, - HÂzLrrT et CROKER
deux critiques remarquables, - l'historien catho-
liqueoJdHN LINGARD, etc. etc. La tribune anglaise
n'a plus au XIXe siècle le même éclat qu'elle eutf
à la fin du siècle précédent ; elle offre encore ce-
pandant des noms, distingu4s, CANNING, LORD
F1ROUGiAiM, etc.- L'orateur le plus extraordinai-
re est le célèbre O'CONFFLL (1'75-1847). "Jamais
ein aucun siècle et en aucun pays, dit Cormenin,
aucun homme ne prit sur sa nation un empire
aussi souverain, aussi absolu, aussi complet. Il
personnifie l'Irlande... il vit de sa vie, il rit de

es joies,_il saigne de ses plaies, il crie de ses don-



La lîttérature des Etats-«Unisne Be dî8t*IIgwýý-
!ýOint 'ici par une or*pnalité -pu îssante »'aractètee a,,,,l gul iit*.Cepe Ï7â te, elle w ses, c aile c
permettent pas de la wn Te _a7 Il

aYec ffér.iý-
ture de son- aucienne m* tropole. Son repriffli -
tant le pl.uÉ- complet est W-&SIIITNTON IIZVINI.-t-
(1783-1859);) poète, romancier, historien. Sen Hi.4;-
41oire de Christophe .,Colomb est son Suvre capitale.
>Ses ouvrages lui ont valu une popuIaTitý -justi -
liée par la. science- dont ý ilà têmoignent- et. par Iw
pareté,- le richesse et l'harmonie du' style ;î Is-foii t
de lui à la foieun écrivaîn national et I*e--rival..

m-eîlleurs. Prosatexirs anglak. - Les- deilix
A, e &méricains les PIus émî-nents sont 13ý,oRi--
ANT et LONGFELLOW. toUg dête purs, ëlevé-ç-,
-110bles, dignes d'être admiris dans l7iAnçrleterrî--0 a-tu.ême, mais qui là n'auraient pas dépassé ]v

DANIEL WPfflTZD



CLAY . uÀLHOUN, contemporains, sont .
grands orateurs qui ont fait l'honneur de leur
pays. Ce dernier inférieur à Clay en aptitude
politique,.à Webster comme orateur, les surpasse
comue écrVain. -FENIMRE COOPER (1789-
1851) 'est fait un nom populaire dans les -deux
mondes par ses romans où il fait, preuve d'une
belle imaginatiion et d'un taleut pittoresque d'une
rare valeur. Il excelle surtout dans la peinture
des paysages du Nouveau-Monde. -Le roman
de Mme Bzzcan S'roWE; 1a'0dse 4e lscle om,
a eu un immense succès. -- BANROFT, auteur
Aie l'$stoire des *Etats-Tnis, est un .éctivain cha-
leureuX et d'un vaste savoir. - Tels sont les
piincipaux noms de lalittérature4es Etats-Unis.

La tournure d'esprit subtile et souvent bizarre
qu'on remarque chez ses écrivains, a dit un cri-
tique, n'est pas de l'originalité; mais elle ecip-

1ose le--glt t.peut--y conduire."



Pendant toute la durée du moyen age, la Lit-
térature allemande est l'expression très-vive de>
idées, des sentiments, des mours et des institti-
tions. On divise cetteépoque en deux périodes.
La première, embrassant l>e XIIe et XIIIe siècle,
est remplie par les chants des Minnesinger, ou
ehantres d'amour, et par le développement de
grandes-ýépopées, dont deux sont essentiellemen
nationales et sont mises par les Allemands sur
le même rang que les poèmes homériques : ee
sont les Nibelungen, qu'ils appellent leur Iliade,
let Gudrun, qu'ils comparent à l'Odyssée. -- La
seconde, c'est-à-dire les XIVe et XVe siècles, et-
14runée par l'abaissement et par l'extension du
a cuture littéraire ; c'est celle.des maître# ehan.
leurs, Meistersînger.

~Littératre Alliemande.

Moyen âge



'lejî?ps- nioder)ies- (du XVIe au mil w dit
XVIIIe siècle),

,ku sseizi éme si écle la gra;nde r'ëvolte deï Luthýe.ý-
exerça une influence durable mtr la littërature.
lile donna naiss'anc- e an, chant lEýglise- protes-

taiitï--,"et r pandit dans- toute raa a
gue, (/1 dane laquelle- le- réformetieur týý1u"it l'a

'Uiblle et é^crivaî-t sa *fiokute La
er rente ajië av aitý lâiseë-'n'ble guerre- de M ' 0 au Lui le

tout effort littéraire.. JA Sifliéée, qi» eui avait
inoins sou&rt %ge tout le reste

dinisit les-cieum- -é^C0, les, qili
d'abord celle &0 1 Malheibe 'AI-

lemap ýe, qui ý-maî»t]»bnt la-laiigù-e CI celle
Luther, en y introcluluwit l'a' scienwe, d'eu. r-j-

flime, l'élégance: et lacorrécficu, ç çt-'effluààtecelleý
(Le HOIFF.N.%Alq.Xi,9WALDAV.", tôù'tes- &b». iài«atî*c'es,.
la premâ êre -de la France,. l'autre. de Ilit1à0file et.
issue de Guarùii. C'est dans, ce que,

. preni r r-1-V -1
,m.ut Leibtiltz,, îhiié & ier-erd'e' et1. gle f%
de Descartes;' ul«ls ýquL* C011,11,a -;Oum lat 10-118 ses- peu-
Sces destinées à" l'Europe- et ' à, la posté rité-, . -C'é bÉ
aiissiý en ' latin qu'écrivirent alors,, les cëlkbres,
jýî1b1iciStes GLOTIUS-et PUFEN.ýD'ORF.'-

Dane première moite dtu, XVIlý'&- S»'ý' ck',
l' erý1e

d.enx. nouvelles" co ess'ëlev
e * - * l' kole,

VaLitre, 1"ý"cQlesuq*sse et e
celle-cÎ,.GeTTê;C.1î;EDý etait ýà- -t-saý. déelà;re ili-

iaitation fr-a-nçaiq'e*'--que, le- ý k 'tï 1ûîër.dýê, Fé
d. éýric- Il pqu:t la Piancour eontT'ibýaa à%,-Iüétt-r-é ëliJk vo-*îeEPý cri; 1 Ule urïë àü 'cet4-icc'rue ;'BODiM èiP a.
imitation celle de-lalûtérature. ar'ea*l; É.
des rapports Plus. étroit$.d,"erigi.ne et*,die, trèXI.M1011811 ý* . . L'é- k - -wec l'esprit .,germaDique. co su-i-sse-':Riîltt
par triompher gr âc e ý su' r t o uî- aux ecri kg
-vant natuÏàlistf> 11ALLË1?.,ý'_' ** filt Uù- graii e

et 11-11 poète. lyri e de Premier
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celles de, Gcethe, d3.
Schiller etý de ýllerder,.ý"- G.R,THFÀ (1749-183-2ý
est à la -fois V le plus origiual êt le plus

Itaiveeel de VÀJIepmg,ýwý- 111- -s'exerce d&ns
tousIes. gems etlaisse partout une, ý-%r;ýyeet-proý

1k)nde empreinte.. -Il y pre:gd tous -lé a to»s, Wa-
diresse àlltou't, les ý facù4té' l'âme, a. a pas-
sioli, à Pimagin&ýioii-, JItesýp.rit, Toqtesles aspl--
itatïoiis-de la,,acigii.e et, tous les, sent4uw,4te hut-

hia-ilis ý, ont- tùm Plawe -dans4 ý la(ni ý, âýý d'artiste.
t!omme poète, il éele, 611 ne euxpamsey Jès plus

grands poètes de. sort, pay*s*. P,ro's'ateuTe-.son.istyle
restera, à I*gmais comme ýýua_ mouêýie pureté et

e légance. Co mme savant4 a a son
à. plusieurs., découvertes, iiiemeusesý -Mais ' 011
cherche ' mit, en vain , dans ses, nomIkeux ouvra-

convictions j'1élaie vmte et eleyëï,-ý*i.aiî c"ýSui
l'VI%proid. et. Lreïste, GStà,e n'a autre ikige î

f aIIthéî3meý,ý *n&cifs et une iudiflerêne'e rénérak,
qui, Voyant d"*« eb il. égal, -la Vtrlté,, e# l'errent..
accepte toutes les îdýef3 et-, toutes lee croyances.

ks P41W 'célèbres- so'- iit »ériher, roý
man. qui eut une vogue prodigieute maur mal-

sai ne et funest.e,. -. W-diieni - i!Üister, autre roman oit
trouve le, gracieux épisode ýde, mieoml.. -GSillbl

de, BeFl-i dii»ge»: et Egnibni, dralués en pro8e-ý,- Iphi-
génie. eis Tavri* et Tin-quato T«s-ioýj poè'mesdiama-.
tiqtie3,1. ellJin Fffltp, autre.poeýne
monument de pu'l'.ssance,,,-eelou. loi; üus..'dé bizar-
rerie suivant les-aU'týesi, et qui-& de
toute le -tie de GSthýe.>-- a été
le -ri rd, -le ccmplément et dé G*Sthe.

EMER *(1144-1803), se plaee a Co e
bien pax. Ia... valeur' littéraire dès Suvres que
par l'influence des idées. 11 n'est point de bran-_
che de -la. littérature oit de la philosophie où 8011

IIOM ne tienne -ti'ei,)Iace importante. Maàdi&4ý



tUeR aeg

m>8 Idéés dur j,« pkiloopMieý deîmjtm**eI.ýqui out su:
toût, Nit, sa répiitstïon ý hm Allemangne, et

"Zfistdre 'de la 'Pome eet Hébmrx. pont sos
cote ',pa>tr" tes Vîmpértance de phe et du

crit%- ý'eotenfériexreàcellm dit. *ýteet-del"'
Cn,% axa. est, un ý des p émiers, dîm 8, 1 e emre

ië., -- Pàr lechàMey l'harmonie et la
Iangme.Ses-ouvra«.emk.en prme rpsten.t

lýotî-rtant, ses mei-keum titres oommeý étsrivai.»-.
let toità 1,

A S-on, t le$ phe hSpan, sde-l*Iitltl
i*iérde..:ie-" ëià 11,14M erze-

-vrè -'eâemande, ; "cependait -de JeUI
te us eut; brillé doais fes cliversg ýnrtàs

la. pcïéaîe' 1-v'riqite an jl«tgtý-
mé la critiquè -à-lertWede,: occupe le pre.-
une -zg,»g -dans le' s produttions des, éc.-ri,,çaiii s de

apus, KlopMock-,ý,Herder., Ge2tho
xÈlli mo - làp..

auteurdu, chant, leagne le de ý lýAlJemmd .,etc. Là,.(Ieý' ý !Allem là,pfi rie.. I., e 1 xii, d'ails .,ced.te bellegen" dramatique 
est cellai

I)érîode, compte, le plus 4e notas et, les P 1 ns brIj 1 -
lajiits.-IÀeiiing eu £ut Itpritmipal.premoteur, GS-

the
ï, -les »trebe-tioms losplus en vuP, on r*Yàtn a r-

"que ceux (le de, Xttrtïn, Luther
,iet- -dti.Viagt* ýq"fre évýrW, dIFFt,.I?;I), de 'XOTZ E

'ble par la fécondÎt et Iffl -ref;sourves(h
de Is. TiEë- 'IK 1 U-1853) q ni

Slest ýfa-ît par ses ouvTa,,,es (poésieg, dramatiqu(,,,s,
Xni M.Nest etc.-) et par soli une graildtà

-iýýutaf a o-Wýdans PAI-lemafrne- - liftéraiyee. tet 'cri-
eltait doue diune M "aeiuàt*Olt . brillaute,,

4 ùfte -tseiiisibî lit é profond-4 4un t-a-leii-t à la



& i.iaut. Toute l'éc'ole re-ua»atiqug,
(j n'il fonda aVec le£,Scihiegel, le.'t1aait pUr* un

,des pl.is groà4n cvv&sa4eaid. % SNIE]
-est i iuer de 'la eoit d4be1 et 'd,$8,, ouvra-

~esécitsenprset mais d ç1 ette prose ornée,
luroiieaepresque 664 é qu<r elle

~po~tque cee N7 Xie 8.sot uieienresà aleur ré-
J)IitatlQU.. un oeercice otiuoùlfem
gue du XVILIe siècle e:gcellè e est cellui-de la'
tr-aduction en vers. iLes pus r str4ctions

~ot elesdel'Uideet del'O1 »ýyssé.p r V Oss,
%'cel1le de'Drn Ç QgMhotte par L Tioèk, et ceie des

S. uvree de $ ~hkseepar GkS&hl e.-Le
oeomn reeudque *~snomscélàre~de Tec3

.de iKotzebue et dleJÂ-PU RICJITER, dit
com munément Jean-Paul (1768-1825), cosidére

.ICriv-ains etcomme l'un deÉ 1, Ê' orinaux.
J>ersonne ne b'est, abandonné 4daVautage -a sa
Jiantaîi .às austicité,et n1!1%lU.S cherché let;
'e Ifltg de bty'le singuliers, i nattendubzars

$:ion esprit, réel et, Vraiment mordant, ne. jaillit
~psdesure.ou y sent l-a rec herche- et uie

')rteltion à l'origi:ialité fiui gâte l'orim'inalité

- .<xits poulaires,-tel que Qu"titts EFLdeini, qui sont
a3cellemenit exqîus. - HOF.KMUININ est célèbre

Par ýes Contes ,qtUi ýont eu 'un ",te!succès que son
niom -est devenu le synoniyme dui genre. Son

im11agination a Créé autour d od él uil
iavait- d'ailleurs observer et décrire, un monde
fantastique où règeit le merveilleux, l'extraordi-
maire, le terri bie. Les Frèà'es de Sérapion, offrent la
réunion des récits les plus achevéës et les plus
p)oétiques de l'auteur, - Les principaux histo-
riens de cette époque sont JEXN DE N.,ULLEIZ,
auteur de la célèbre Histoire de la Suisse, où pour
da epemià"re fois en Allemagne ce genre littoë-



-tiliýïe formes et lès s6d'Uefîoiis de 'arfi,
- Nixiaviaiz do I'ôuvra,(.ee capital est son 1 s
loire rovi ' 'ùzeý - ÉD'-

-auteur'catholi ue dé -lHistoire' de

re ef PérÉdition philoloffiqile offient &s nonis-
t el*-,É to-LI t ' '.ýfaît eliropéens: le"s,delix,

etc". 'et FRÉDÉRICI
IFd*Fi.,l furent t«c &,'x, po"tes, Tomancier.s..CI* 1 1 -itiqtic>s, hiistorie'UlQ.

s(Aî ftère-pa-r* le talènt pi)êtiqiÏý et,"-avàît des con-të -18 orifri--Iici*.ç3gallces Plus nolivélf ft.' et &R y.t '-s Pb 10
liales' sur chaque èhôse, ime ii Inîýëtait 1tifirîeu-[-

sous le rapport du' ' sty', lê.-. 1pré ký - s sa conven, ioit
Cau catholicisme, Frédéý,jc i)»nblîa sa Aflosopitie (le0 , nok,l"h isiôtre et l"A-ýiOeë -4 ral

'Ile. L'Ouvragé lePIUý connu de auffia-11M 1.
pe est soli

îl se montre dàne sëventé-oýntrëe,. PO'nde théâtro
fançais- eý dtiii, adm tion faii.-ý.ttio-ue polir-e s e Oit!"IÀ"« sth tîýjué diii ii

de WINC qi-t** est cor''sidére, comme (,,re-
-,deurdelacrîte, ed"arteilepremierpour.]"-ip-
1-ýlicationdel"esthéti

.(le, cette Sei ellep. - I.ia Philosophîe ré ý-Pndiquo
les-norns de,

KANT11. FICIITR, S IIELL 1,UCC *I-N ete.



AUX, QUESTIONS DU., PROGRAMME
DE"la 

.8ýH rature

Prennere catégorie de quéstionsp

QUESTIONS Suit-.D.9 GIZàNDZS

SIÈCLE DE PEP.ICLiÈge-
période: '94-r-336 av. J.-C.

Etendue de cette a
Principa'iix écrivams, etc.: lo, dans la poésie

1 yri.que Alcée qui do'ùa sou nom, a -une es-
1)ece de vers ' Sâpho, della Grèce,
Archiloque qui ' fit duyér, S' ý iambýiqu-el"ariue de -
la satire; Tyrtée9,, céle bre, par.ses chautàý'dýé gruer-
re; Anacréon qu'i célébra lës,ýlaisir, les, 'ie'et le
Vin et",$imoliue,(]IU -iva-UMteil-t'
avec lpiü4ïue enfin Pindare dont les Odes se
divimnten-quiatre. livm, intitulés a- -Olympiques,
P..Ytk4ffl, N6WmÎae Isthmiqum

2,o. -Dans la tragédie:'Eç..Chyle, autéur dn'P-ro-
méthée a-ixé et d I'Ore#Àe.'- Sophoc1iý, aute



edipe 1 d Rdipe Colone, e Lo. El "ivri pi de,
e ur d'Iph i,éîzîè en Atilîde et de Méklée.

3o. Dans la comédie: Aristophane, autê-LLr cl'
Nuées, des Guéples-, des Crenouilles, de Plutus e É
des Oîseaiix..

4o. Dawï l'histoire IProd:ote, auteur d'ýiiiý--
Histoîre grecque, Thucydidé, auteur de-Pèoponèseý- X ophon, atitenirtoire de-la teri en
e l'Anabase et de la Cyropédîe.
5o. Dans l'e-loquence P"riel"'s, qui pronoiiç.«ýti

a ce'l î'bre Oýaîsom-fùfti&e des gue"ien m"ý -.*à e(il--
Mos Isocrate, auteur du P&*Âýgp- ddiscours, -A ütet ée 1 Sur s

pour jù* 1'*ÂWîdo'is
liveurgi-Le, 1-ilyperidei,, '%adé, Phocion-

Eschine, rival, do D6mo6thè"ne,. et Ilutéur d4xdîsmrsýç Met neenffii-Dý" ét lië au-
te-tir des OlyWk ne$ - dee et'dù-' dis;-

6o* ans le genre dïdactiqneâH et d7* ne Hà-
.... ... .. . El,-tineà Pbeýïýue, d'nne Bhci queî -0 r îèire SaturWie, etc. Plàtoù., autéu

de du rité dt ftëàpm, du Gb g die dies Bàtret"-Danquet etc. ; X nophoný auteur îéus:
....................... wiéinorables é Socrate.

à
-£iýtendùe cette ýriode, de là mort Sý-1J a,,
oelle dAuzus av. J.-C.-14 ap.'J.-C'.ý

princiruaux een.v.,aine,. etc. le.. en poésie,teur. d'a Poé' e tiqùe De'rerwivL em 1 aé
natura! t9vide, auteur dèR. MétiWimphoses, du.

poeme (ks Fastee; de poésies, etc.,te ëI -é, 0** te 1 -teTibzffle,.pýé eglâque. Il p e yriqi
ýet élé -ne >e Properce, poëte qiie
race,,.do lies Suvres se composenf Odés e t -Epo -de SaHree et d1 ir rudes Ms iïel les 01'C'les

J1. nart celléaux Pi,-sons on 1"A-rt jjoeîque 1 gj



à, iu.te a r des Bucoliquýes, des Géurgiques, et de.1'Eo

Co en prose.: Jules César qui écrivjt sa propre his-
toire dans les, Commentaires sur les guerres des
G aules et sur la 'guerre civile -, alluste, au"
teur de l'ILstoire d£'la Conjuration deo<atina et di
l 'Histoire de la guerre de Jugurth&a; Cornélitqs-Népots
atuteur d'un abrégé d'histoire universelle;Tie
J4àivq, auteur d'une Ulistqire romaine; «Vitruve, au-
leur d'un Traité drc&itecture ; Caton d'Utiq ue,
Crassus, Jules-César, Hlortensins et Marc- An-
1oîne, célè%bres orateurs, nmais dont -les f1iscOtu1ý
-ont presbque entièremen4t perdus ; Ciiéronq qui
'4ious a ssé de indrbeuxdiscours, des traîte§
de rhétorique, et'de philosophîe, des lettres et

~le posis. ~ari4ses dicours, on distiütgue
j a Milonnùmnne, les' Yerrines, les Catdlîn'aWzrfs,'les
Philippiques, ceux contre la W~ agraire, @ec, ; les -plus
ýýrtimnés de ses traités de 'Rhétorique sont le

De ratre le~jIuOs, l'-Oraor, etc. enfin ses
)ltls belles oeuvres philosophiques scmt le JD»

Ofcils. 1es dialogues de la Vieillesse et -do '4 m#ié, le
'raité de la Naturf des, dieux, etc.

QUATRIÈME SI ÈCLE.

Ietendue. de.la période :le IVe siècle.
Principaux écrivains etc. ; lodans la littéra-
r reecu:S. .4thanase dont ,les oeuvr $es

-mpset d tarx théologiquqes, de travaux
Àý.storiqu'-s etcde lettres; S.. Jeau Clu4)ysostome,
-.uteur "d'ýun traité sur lae &zceî.docs, d'admairables

:lessur -S. Paul, S. MatieiPetc, ; du dicr.
ý'P la disgrâce 4'Eitrope, de lettres, etc. ; S. Basile

Grand qui: a prononcé un granud nombre dlo
t lparmi lesquelles on distingne 1PHeamé-

i.et 'écrit, des ouvrages.,ascéltiqunes, des lettres;
0-égir d a4uz, ote lyrique, et qui,

si



1 1

C=me oriteiir, a proubneé les célèbres IAvecti-
&Grégoire de Nysse, écrivain

e t en rematquýiblp S. Ephrem' oratemr dit;-
fuièrù , 6 -,"Eusèbe, évëqTLe de Cësatée,*-Ie premier
h i ÎÏ; î e a ùî ûous ait laissé- une' véritable, his-

toîre, de It gAise; Synesius, auteur d"Hym>es M_

2 0 dàns la littèrature latineý':S. Hilaire' de
Poîtiers, dont Pou 7rýqre -capîtal est un Traité de

ta, ýTrinité, ëcrif 'ontTe'le* s - ýIriens -; S. Ambroise,
Ur -dun 7raité -des,

lett es "'S. jërôtne l>T aûteur- -de la valgam, et dont
Su-",jý tè ut se di-viger -en trait ês de, con-

trONýë.rs ýêù I'ttres e -en. études Ur IIB îtü
Sainte de Ser des-- Cmi -

Cde de, Dieu Prudence po te,
que»

SIItCU MIE, ]ýOùIS XIV.

cettepêrio'd'e leý'XIV-e SiëcIe.
en pdésie- Mal-b

hèýý7, itetir fïunçtise, auteur
de poésies Ivriques autear de.,poésiesiques -- Segmis, auteurbucol* ét -de, pèékes «crées
d'Eglogues ; M'me Deshoulières qui a coml)osé 

des -Idylle-$ et des Chaulieu et -LaFare
Poètes, yri #mes a-ateur',deis -t-racrédiciýs
lé èkt, -les 1' 'Ho- r&,d'a, Ciww, , Polyeucteï pontpe, Ni-

comè* ý et Rodoeiine, ét de, la comédie -du xentSr
Racî#e, anteur-ý's- tràe4iles: d'Amirom'aque,ý,de

-de Bajatet, de Mdkrdate, du
de -P., dýEsther, ét dAe -de la comêdie.di&_ - montré 1 1

8 Îl -et q-ai '3*ék gmna poète,
yý-q

Molière, auteur des comédi« des Prkimm ridi-
'f L16à- fuan (én -Prose), au mùanth"et de

7aýf%'dè' rXmreý (en'. prose), du BOu1ý4wiS ' Gea -
tiffimme' (éù prose)',, des Semmm- savaWes, etc

j

.......................................



Quiault, auteur d'opéras: Armtde,,etc,; . -
g nardý, auteur dee comédies. du Jouur et. du
Ugataire unverssl; La Fonitaine, poète fabulite
et conteur ; Mathurin Régnier; poète satirique;
Boileau, auteur de Satires, dÉpitrýes, d'un Art poé-
liqiue, et du Lutrin ; etc.

2)o. En prose: Balzac, auteur de Lettres et
de,ê 7raï 'llS de morale; Voiture, auteur de

Lettres; Des,artes, auteur du Discours sur la
Mléthode et de Méditations pI&i1usphiques; Pas-
-cal, auteur des Pensées et des. Protinciaes ;Male-
branche, aute ur de la Recherche de la Vérité ; le
cardinal de Retz, auteur de Mémores ; La Roche-
foucauld, auteur de Mémoires et de Maximes;
kSaint-Simo»a, auteur de'Mémoires; Saint-Réal,
auteur de l'Histoire, de la conjurai ioi& contre
Venise-; Vertot, auteur de l'Histoire des réývolution.s
rontaines ; Fleury,, auteur des, Moeuirs'des -Israélites
et d'une Hisie ecéssstqe;Plio
anutour des Mémoires iog.r, Fouquet; La Bruyère,

vigne,é autelr de L4tres; -. Mmae , de -Maitexion,
aiute ur de Letttres: Bosuet, auteur de Serons,
d' Oraisons fiueJ>res (celles de ja _reine. d'Angle-
terre, de la duchesse d'rén ,eCnde,,.etc.),
du traité de la (J.onnai saseek-Dieu et de ço"mte,
de-la Politique tirée e l'&rituesaneduicor
s-PIr l'Histoire uni.'erselle, del'Histore des V ari»ts,
da Tr7ýaité de la Capù«, dès.,£Eéec4ioi sur les
nuystères, -d«s Méditatiom s surU.v«ugi,e ;ée

îon, auteur,,de Sermon (celui sur i'Epiýphauie et
ý-elni * sur le sacre de - r,électexr.e Cologne),e du

FDblesý en -Prose; des Diales dasmrs des Dialo-
ressur l'Eloquenc de la chaire,,d'une célèbre.Let-7-

de à VcMëeJraompaise, etc.; Boutda<loue,'auteur
de&rmons <,sur la Pasision, sur i'Exaltahoixn de la

cSi x, etc.) ; Massillon,. auteur, de ý Sermons dont



.: ý, r
Ir, 7ý

plus. P91flaires sont, ceux du Petit- Ca.rétièe
Fléchier, autenrý des Orcdsons fume ec de Tiereim

fatèbl

41
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TIOXS S UR 4'HIS TO IR E D' UN G E. Ne E

ýPrincipeuX aiýteurs quil'ont cititiv*e: lo chez
les Grecs A e, SapIý6, Tyrtée, Anacréon é-

I If sicho-re, $1monide, Tindare dont les odes Sont
intîtrilées îympiqffl, Pyi&qffl, Ném&,P>zffl , Istii-

eS S. Grégoire. de Nazianze, svnési'us.
20. --Chez Ies Latins Catulle, Horace dont les

plusý,bel.les Qâes sont le C»Jé iomntm, le Qwleot m Î_
aiwùnis alitem le justum ý et knacepi, le Sie Io,

diva poim Cypri, etc., le Polate chrétien.ý Prudence.
autem 1hymmts.-les Francais -onsar.&,

So c hez au-
teur de t aU roi Henri le grand, Bîý . autem-

ýPZacùje aute r 4es



ther et d'Athalie, .. B. iRousseau, auteur d'odes &i>

cèr&es et Profanes, et de cantates, Le Francide Pompi-
gnan, auteur d'odes sacr ées, Lebrun, auteur des
oiles à Buffon, sur Homère et Ossian et sur le vasi-
~seau le Vengeur, André Chénier, auteur de rodIe,
intitulée La jeune captive, etc.

Principaux auteurs;: Homère, auteur de l'F
ia*'de et de lVc4ssée, Yirgrile auteur de l'Faie
Lucain auteur de la Ph'arsale, Voltaire, auieur
l-a Henr, ade.

TRAGÉDIE

?rincm*paLux auteurs: le chez les Grecs iEs-
chyle, auteur du PromnOAtke ,hatMê et de l'Urestie -
Sophocle, auteur d'oedîpe-roi, d'ýEpWêdà Ciolone,
et &1'Antigou, Euripide, auteur d'Ip&grne ens Avv-
lide et de 2fédMe

2o chez les Latins » Sénèque, auteur probable
d4e Médée, etc.

3o chez les França-is Corneille -auteur du (Jid,
des Horaces, de -Cinna et de Polyeucte; Racine,
auteur d'Andromaqzee,deBritannicus, d'Ipkigéne, de
Phèdre, d'.Esther et d'Athtalie ; Voltaire, autcur de
Zaire, d'Alzire et de Nbrope; Créiloaterd
du ,Pdamiste; Ducls 4,kâ introduisit sur la scène
des imitations de Shalespeare : Ikmlet., Othellu

COM4Ex.ý'

Principaux auteurs: b chez les Grecs Arlï
tophane, auteur dee Nuées. des Grenouffles, des
Gruépes, de Plutus et des -Oiseaux; Ménandiv,,
dont les oSuvres ont été perdues.

2o chez les; Latins : Plaute, auteur de l'Amphi-
tron et, de l'Audulaîre; Térence auteur de l'Andrîý
>'nnr et des Adelphes.

85



8 che les Français: Corneille, auteu~r di
Men4ur RacMe, auteur dee Plaideurs ;Molièe

autu~ <l MaWi4cPe, de Zarhfe des Femmeb-
vs avaWêes de l'4vare> du B&urgeos gentilhomme, de
M Don Juan, etc.; Regnard1, autewr du Joueur et dit

Ugoaïare universel;' Destouches, auteur du Glo-
rie=x Gresset, auteur du *b4&*ant; Piron, auteur
de la 1Iftromaie; Lesa.ge, auteur de la corné
die en .prose de Trat;Bemrchails, auteur
duMkarae de Fgar et du, Barbier de &viltîe, co-
médie-en prose; etc.

POÉSIE WD.&Tc7i(TE.

Pri~pa -xauteurs: l chez les Grecs Hié--
ie auteur 4n~Poe'me da~ Trafvauçc et des Jours.-

2echez les 14attas L ce, auteur 41X De
reui vWr«; igile,, auteux des Gérgques;

Hlorace, aut' 8,r l'un .4rt poétique.; Ovide at eur
du poêm"re-des Fastes;

3o chez les Français; Boileau, awteur -d'ui
Art ,po6ique Ls.ý acine4 ýauteur duporne, de9

t la Reiin;Deile, ante4r des- Jar4fins et de Il-
mïaginatiéo an ame# auteur des Sason;
etc.

lrmipauz: auteurs: Esope et -Babrius, chiez
les Grecs ;Phèdre, chez les Uom ius; La Fon-
taine, Floraxn, LaMotte, chez les Français. Féne-
Ion a laissé des Fables en prose.

SA~I~

?riuceip=ux auteurs lo b 14ez les .Grecs: 3iéf.
nlippe, dont les Satires-sont perdues.

o hzles Latins «:lIr~e aýter de den x
li~ ~ ~ *-& de&ieprilsquéeis li plush eli e

est la IXe du premier livre ;ese,; Juvéenal.
f3o chez les Français: Mathurin lRgnir auteur



ile la eatire à . Moneîéur -ý4pin 4 Boileau, auteur de, 1
la satire à mon espeit ; Gkijbert, auteur des saür'es
,Dix-hulytème siècle, et Mon apo'logie A'd'é Ché--
il ier, etc.

IIISTOIRPL

P ri aci paux historiens : lo chez les Grec&
1 lé' rodoýl..e, au tèux 'dune YÎstoire .de l'a Grièce ; Thn-

cVdîdcý auteur-de lý'ltîstot*r'e la' gwe"e du Pëý-__
Xênaphon; auteur de l'An4base ;'Polybe,. î

.1,-ttteur d'une Ilistoire gég&ale.-Josêphe, historien« » «r% -eore de
(les Juif8 ;'Deuys d!Halicarliuse .
Sicile ; Plutarqueî auteur des Fia dký kom-mes-

,,,o dhez les Uomaens Tite-IÀ-ve auteur dýune,
Ilistoire rontaW Cé$ar, auteur des Commentaires
(les G'erres de5 Oaides et'dé Clue'rrës'- civiles ; Sal-
1 IIýste, auteur -.de I'Lti"eede la Conjuratio à dé Cà*-ý
/îna et de l'IlWairede-1-a guerre de J&eurtha'; Tacite,

"'IlIteur de la- Vie dAgrieula, des- Annàles et des
Il«*stoires Suftone, auteur -des Vies .£Ms douze'..

Césars Quýi-nt%!-Carce,. historien d7AIe'andTýé

chez les Fmnçais Joinville, Froissart Ki
.ýommines; Boss net, auteurdü Discours. sur PHis

foire unziyereelle; Fleuryi auteur d'une Histoire ec-
clé.ïîastique*; Voltaire, autèlir du. Siècle de'Louis

-de lHigt(dre de - CkÉlég XII, etce
auteur d,"une Histoîré aneienw ;:etc.

Priiicipmaux, auteurs: la chez les Grecs àschi-
anteur. dueaidoyer emme, 0ésýpMn ; Démes-

àëne , auteur -clu-,Dïvoux&, S Ur la -Couronne.0Latins Marc ut,. ne e«ten
2,.,o çhez-- lei. A. pi

si us Cicéroni, auteur de la Mgenî«&« d
Pr

ýo -chez., Iês F'za-geais.:.

jeý



auteur des Ménwires pour FSzquet
craesseau ; Cochin ; Le Normand ; Lally-Tollen-,
dal ; De gèze, un des avocafs de Loifis XVI
-Beaumarchaîs, auteur de Mémoires ; -etc

ELOQUENCE DA-q* LÂ 11UBUNIE.

rrinci*palitz orMeurs ;ý la ch« les Grécs :.Pë--
rie1 ês Lycurgue Iffyýpé" ; Démade ; Pho-

,cnon ; ,ýchîneý 4'Vêmosthène, auteur &S "&i1-ýp--
piquesi des Ûlyniàiennes, etc

2o, chez le& 1.«tins 0- 1-ka Gracqu« les * ùeu*6_Caton - Maxe -Antoine ; C W»ren,,. mt-eur d« Cati-1-
limaires, des V-mines, des Philippùp#at des discour»,

"Ir la W agrwrefetc..

Principaux- orateurs :- le Chez kg; Gres .0 S. Jean,
C hrysosteme, auteuT el'âmélie sur Si. Paul, S.

Mathieiiy du, -discoure sue la diserdre dEutrope
Bmile le Gmnè, auteuT de l'Huumér« -S.

(ý-rêgoîr« de Nazianze;. qui a prononcé - les cëlë-,
bres invecfives contre Julien ; S. Grégoire de Nysse,.

auteuT crhoméliet, d'Oraisons' funèbres ; etc. ; S.
Ephrem, auteur d'kmêlies;etc.

:2o chez les ]Latins : S. Ambroise, anteur'dýAa-
-;îzéiiés- ;- S. AugIffltini. auté UY, de Sermow, 'etc.

-3-0 chez lej Fi*eillais:. Franeis de- Sules
Bffluet, auteur de &mm?&4 de Pané.,oy m* ues, des

Oraûons funèbres de là, reine dAmÉlete"e,, de là dit, -
chemý dOýt&=, « de Con&, etc. ; Fénelon, auteur

d lés -&rmm- sw rXp!ýpAa*ùý ot sur le *am de 1"ék£-
teur de %a-Maloue, .auteur de- &rmoeisb
esur la Passîtint sS l XxaUýo» dý la ý Croîz, etc.)

MassilIený. auteut de &ernwm -iceux du Petitýi-Ca-
rème, etc.), FI échier, aute- des Oraiwmfunèbreý?,

Tweiw' et' de MoWemsier X-swar6n, -auteur
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dî"Oraiîonslanèbres ; le- P. Lje'Jeune; le P. de la
km; a le P. IBridaine; etc.

Tfrtoisiënie. Catégori.e de questions.,

QUESTIONS SURtTN t4JTEUR EN.
PARTICJLIER.

DÂYI (lE skL J. C.)

D)avid, roi* de& Julifs, est le principal auteur-
(les Psaumes." C'estAële-Premier dles poètes du
s~entimnent. ,C'est le roiî des lyriques. lamais
la fibre humaine n'a résonnéý d'accords 8i inti-
ines, si pénétrants et -si graves. Jamais -la pens ée
du poèe>te ne s'est adressé -si ]haut et n'a crié si
juste. Jamais l'âmxe de l'homme ne is'est Irépandue
devant l'homme et devant1 Dieu, en expuessionrb

eu seniments i sympathiques, si tendres, té

p



M elrat.Tous les g'êmissernenlts. du Ccoeuir
ý4umaîn ont trouvé leurs voix et leurs notes su
1les l èvres et sur la harpe. de cet homme; et si 1'oi t

remon4eà l'époue ieclée oùi de tels chantsr-
tentissaïent suar1la terre ; si l'en pense qu'alors hà,

poselyriqute des nations les plus. cutivé en
rhautaient qtuc le- vin, l'amoiiir, le, saîng, etle

$ v ictoi res des musets et des coursiers dans les.
jexde l'Ehde, on est saisi d'un profond éton

uiemeut aux acceutts xuystiques du 1vo-Prophè
1-e.e. Lisez de l'Horace ou du Pindare après iuii

1>tame poux moi je ne le peiu plus." (Lamiar-
inVoyage.en Orient.)

IsIS (ville siècle AV. 7,J--C.)ý

I saïe était ýls d'Amýos-,.d la famille royale dc-
a)-v id. Il prophétisa cdepuis l'an 156 suâ6 8 l

4V Is..-."aïe, dit IMIgi. Plantier,. le Premier des
)-rophètes pur le rang' comme par la dignité.
9 bonde tellemnbent en nwèrites, de toute espèce.
qu'il. est impossible de se for mer l'idée d'uiic
plus haute perfection. Elégant et sublime, or-
ilé et grave, tout. à la fois, ilrunità un degré

et la nmajesté..... Ses, piophéties nous paraissent.

1ine suiùte de chants sublimes qu'oa doit lire et
relie cmmece we a éie yriqtre offre de

4M -lus grand-. il1et impossiMbe de trouver plu,--
dechaleur, plus. de rich&essei plu& d'>ý coloris,

plus de génuie.eufi-ný-&-U» aucu~n pèe
Lje morceau le plus célébré pair le&a critiq(ues lit
térairesest, l'ode, fameuses*r la, chute du roi de
Bdayloune: Les propbétiej, WIsa;îe- sont arriv éeS
-uquai wous entourées dà respect 'religieux de

tou le. sècls;Les' plus,,grands -esprits danti.,
to'us .es. temps y ont admiré"'la Pureté de sa doc-
titie et de sa morale ;.et lès pà Cietiolle de l'avt



Î,19 Ir y Olit un caractère si frai)pantj SÎ foet at,-des,.
sas de lhumanité, que, S. Jérô'= appelait lsàïe,
Je cînqu**ine ëvangélîste.

Houhaz (ixe UÈC, -loz. Av. J.

On ignere l*1éPo1qJJý OU «f écut lié, mère aiiisî
,que -elleu e sa ijaiuance. Cependaiît il'est,as la jonT Prës d faytil(bsez Obable qti'ïl. vit-,
et vécut Mè kèCle avaut et' ""rl Les dèliix
crraüdês, Suvres qui ênt transmis son nora à lit
postérîté ýsontP]Fi* et P194mée.-

(le là guerre dé T*roîe,. L eý P9 ête dýàntê1e9 é-vene-
Y. . Qents e i5ont Pu-Bésqfëplàig lý q erQle e

Ao etl' hill tu ai.
Beaubés di,

.(Ju su*et-,:, C Coalition.-
recet quî s'armenfpeur a- nii at-

,fe1*àýt- a la foi deÉýý,tr4î*w
Ple

la colère, d'Aclaille ;Paz, elle ý1 COMMende Io
îpoèlue,ýiiie rempli t, -d"elle.

aver-ellelà 3o la usté,ý mesuré de Pactiàu' elle
lie d'u!e que quarante jours- et pourt "'t lw pllti-'
part -,&a-,évênemaents du siège d1licin
-dent-, etSy hent 4o C aractères (les Pèreon-
,nage .: une* Multîtude 4e laéro-s- du
.a,S, ités -Sun M-ême désl* r de.,glpire.7- Mi: Palr une
même entýepýr'ise,- paraàseutý, Mi reg,,
ilevôir ýtous s« remembler i neppal*tîe t
-génie de l'es 'Murîmer, comme--

c hac= -Par d'es ïraits , si digtînet n n e,.
Ume jamais -I-ea bonfondire. ni lesýoubhôi- A'

MeMnon; C!esk,-I*îm nieu-se souveninté
la prudence, -Dio'mêâè- la noble vâi11àncèý

Héctor;
«lèle--des guernes- saîntemntýay=és 1)eulr, lêUý,47
&beur. W rknim-févers,- Au a ne 14 Pbrri 1ý;_ý IF,



'%d"*ï1e, «r«rýlène, la femme CozVable et repen
te, etc. Maïs le caract, "ère d'Achille est le triom
P he du génie d".*ùomère; c'est d'un côtê l'orgueil

ftênetique, mmus c'est aùssi ie aieu de« bataille*
et l'ami le pim tendre. - So le -style la chaleur
enthousi -e qui entraîne. iffamme le lec

teurt le& dewrîptïons richeis et al»Ùdmtes,ý lesimagu. gmudes 9M -une, isi Cmet pompe
perfection de le que Vir a pu dîrï

5, On arraëb pplUs- zafisémSen la'qu un a Homèisercule de bea= vers re
tout« ce4 »q et il a au

çP(le 11liade le eus beeu Oil*ç
emate, et U, ne d« x*ervèi rI; ýwelle Imm 1%,&"M=t Ce P»Me. Mérite »Prop

Ches wi» lé tApport MervSllélît. -')[À Myt4o,
00 RO,»èle"lei beaut6x le$

P us 4PP6ýutee# en clou' »*Ut à ou, à»Ui les
isèl" et les POMODùt en me te»al»le go Mê ýla Ul Mdit un. critique, a eti latis8M WP

tude. de ses die-ax est si é, *dejite'*" e
Inontei le TOUP ##U <au»

o&ne q i. ull été ban' i dé-
'n 0*8$&. Ce' Poe=*, do»ýt dure

te- Jours, raconte 'Jes AVêUtweýla Pri e Me Usqu allîou rem'is' deT
que.. L'Illade est l'' lês,, "et'
idysée I,éPopëedit foyei dem« q 8ý PaitF, C C4 dernier poème paraït être FSuvreae la PwS"

ne L ý&YâÎt,saute illeme' de -I'aùtèuý, alôrà 4WI
bt UCOUP vécu et quIl avait vu, cora

TO& esvilles 4ebeýucouP cle'rît. il n7êtit, a' ùc line
UT MI? un-

plus -'intimemeiý-t.- auz seôrets ge a*, v» prfvéeý
ueaig MIL.ne Grècel. lQuelques

milé l'OdYMe aux rayons du ëOlei
dautrS au cônhui-re prétendent q'u"el-lé Ï1,l MMÎ.
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*moins d'admirition que l'Iliade elle-même.

Homère est le plus parfait des poètes épiques
ou lui reproche pourtant- des harangues trop
longues, des descriptions trop détaillées, des com-
paraisons trop uniformes, Ce qui le distingue
surtout, c'est de tout animer, etde nous pénétrer
sans cesse des mouvements qui l'agitent.

PIufDABE (522-442.)

Pindare, le plus illustre des poètes lyriques
de la Grèce, vécut à Thèbes. C'est là qu'était
cette maison qu'Alexandre respecta quand il
détruisit la ville ; c'est là qu'il mourut à quatre-
vingts as, comblé de,gloire, de richesses et de
distinctions de toute sorte. De ses ouvres les
trois quarté au moins ont péri ; il ne nous reste
que ses odes triomphales, intitulées : Olympiques,
PhyiIques, Néméennes, Jsthmiques Voici le juge-
ment d'Horace sur Pindare : Vouloir rivaliser
avec Pindare, c'est s'élevezr sur les ailes de cire
façonnes prar Dédale, pour donner un nom à la
mer transparente, Tel qu'un torrent, grossi par
les or ages, se précipite des montagnes et franchit
les rives connnes, ainsi bouillonne, ainsi déborde
à flots profonds le vaste génie de Pindare... Tou-
jours un souffle vigoureux soutient le cygne de
Dîrcé, quand il monte dans la région des nues."
Ces poésies ne peuvent plus aujourd'hui nous
toucher. "Les odes du lyrique grec, dit de
Maistre, sont des espèces de cadavres dont l'es-
prit s'est-retiré pour toujours... Le charme tenait
aux temps et aux lieux aucun effet de notre
imagination ne þeut le faire renaître.... David,
au contraire brave le temps et l'espace, parce
qu'il n'a rien accordé aux lieux ni aux circons-
tances: il n'a chanté que l'Eternul et la vérité,
immortelle comme lui."
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PhétesQe îiisjýiTeýe" et Jeuerrîère, et celle de Sophô-ý
Cle a une reine majestueuse et révérée.

EuRipiDE (480-403.)

Il naquit à Salanline et tý-écut à Athènes. Il
nous reste de lui -dix-huit traogédies cornplétes,
dont les plus belles s'ont Z4 Ipitigénie en -A-Ude-
et Mê&e, -ses , -deux èhefs-;d'Suvrei Iphicrén, W4 eh

Taiaide, AlteÉte, une des plus touchantes parrai
lêstraeédies antiques, HétubÉ, modèled'ëloquen-
Ce et de pathitiqug, Ht:ppoloé, Ant&ôma p-e, etc,
Ehtrè, 108 grands tfagiques grecs, 'Eunpide n'a
que la ttoîsiènie placei celle que lui donne, Aris-
tophane; zý,Xa1*s elle est ehcore très;-hon-orable, si
Poii songe à la gloire de f3ee concurrents -et * ait
talent qu'à a déplo-vé aprèseux. -IIWa ni

th'm*asràe ni Ia séiré-*ne- ma-
jesté de Sopha'cle,- et *11 . leur est *nfênOùr-à, tows
detix pàr les plus nobles' côtésde Part - -maîs il a
pour ltd, Phoiineûr d'avo ïr e:rSII6 à pe indre des
tableaux mcrveilleux de vérité et de pathétique,
dans une maniëre que personne avant lui n'a-
vait solipçonnée, dont nul aptès luÎj chez les an-

4-iens, n'a retrouvé le secrot. Afistote, là-ppelle.
', le plùç,e tragique des -trar-n* f-aïrés, " et -QnÏiifîliýe i i
tle proclatne t' sa tis n' tal d
Outes les affecti'ns de là m'e> de celles PaÏti c u-

lièrement que fait naître la P'Ît:Lé*.ý M'ais il u
ïen plus songé' à 6MOUVOir, et -à doiùkef leï;
âmes,%ti'à les élever et les fortifléf 10àr 1ë1ý'S*eCta-

Cle
borne à peindre la cloulèÛT danis.,,sa

,uan 
te,

réalité.. C'est la un défattti, coftm,--é
autres, qtCoil lui reproche. Ses, M
plaisent bien trope ùébitc ýderà,, laifixi, de,%;
.-sentences morales qtu flatteiË, ëýn,
sentiments de- la fouleon les heurtele almeilt

Sulétaler'leur facondeý bh "' * , il -



pour autre chose que ý pour une eý!ç-r1ràé»ratoite. _ .1jés maux physi' VI sseqUes. la êi1le a
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aie,-u a sou, ai e Ê' t t O-ut*efes-ýjevere a, s';ýë1 qid est.,trè.s on ec
C -týôù>, sé>s défàufeà èt t "ut"eiizm lités', à. des beautés. ýÀ',s ùtes,,.. v4à Za
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an oanejama,.,.- lid style

à igo ý--ëô1üaù1 et blët, ce, etv e fw
7u -besoins usee- i -ç.ii sai-Pm

e dormuai, par- atemgi
E Uri Pi&e- -do',,g-qnurit mina par

ÜV', È ans es
ettelameùse, écèle..

Èeà '"ellieurs
WQg*ý dë -Socràté, Me4

mq la
"m âé f à à - etonüanib

,onnaissancep. qu ile s - ý
ÏdééàÏt la nouveau-'
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ýý II-ý 1 - 11
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âmeesOUVý

sse, tous 6*n..rivailis palei»paý
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'dèes ad* « ables sur mir jeu, sur la'Providence et
sur la Yi e* future. ainsi que par les prindpes dé
Morale, les Plus êleeés. Les saînts -Pè%res-le"tu--
di'ent ave delir e' ' selon.elérae-t
di s. " 'a p* * il " osophie a servi uux, Grecs pour les
pré'* â.ý;la týeiigion,.dhrëfleiine. Les onvra-
ges de Platôn, 4ît de Xâî stre .-Sont la préfa.q-è=aine e.Un de IIEV
trin'eis dans une pýposè'admirable.' - Ses',dÎalô,«rue.$.cat une merveilleuse va'*étý6 etn -dé tow ýd-. stylîc5.
et-, toute 40 ' étrine a ipart, restent deS"ý 044 d'ce, U-

vre-déýèè--Zftpoqition littéîùrè,-ý- pst! ,ântý.par.,
beaÙtê méïle di, la forine, -a Jr -yeux ueà Gréespou? qui iPart était' di-e U a,

'Vin," 4-oÉné ýàJonr. -alateut. --tln&ntre à

na
l'a nýb 1esàeý-9,g'Müd apour à 0' ubtîlïié. '-son, St. n

ylle a.. pu,
finesse que - de sublîmiééý; il Manïé
une gTâce eetrém'.., Mà il 'deÎS ý4 î a àe, ýý7Q
axtifi de conversation
Cétte-la ae ngueur inâtho&l

du
it un qu

chez' a
Peut- «re vraànen sen a.b que-dâns- îè

la 'nai ve* té mémo d non inspira-
tion.

Il'-véduf'à Ath n Il -e dé,à es. nous rest
'te-un dLiscoun. Ses piaido ýý'Seu. Mnle - rmaîntenirâleu'r',auto-ay,u
lm K1O1r1týê 1e.ý '011,qy"trotLve
qua ités qu'il dé-Moýpa ý avec tant da ft;ý

d1wours pqAitiqýges, surtout la raison-
PlI
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ia ai-aiectique entraînante. Maîs ses'har.aù-
ý,gaesý au, -peýU:)Ie.et sui.s plaidoyerà po liticiues Il .«ém-
portént'd' beaucoup -sur', ses-, pl'a*i4ôyé.ri.,Jlttdï.cý*iï-

es. Là" ý'-upart des-,- Rhilip pm- -'ont deâ 'chêfs'St(V're D' mogth--éno cet êlo,">et é1l'es ýIàInré.ù èa e,
de Phili xý son* éldcg"üëncé 1üe, faissatif, UB
de' t-ort.'-iq, t'rop-pee, etles- fIôfteÉýI des Ailié
nie 14ï ààt'à*ýla défèhse de -Ctëlgiphon ce' à

to t lotit brûlaût -éncore, -de
-, a plue

dë-
-"in n-M f allie. î A a +M",

orate ûr, .- Wa, ýýiel- il ne man
xi'n'hésiteri > Point -à noMý-

.. Cëpè'ndaht * ý'DéM ,oàhénýl
aa.ul^s iéù-tes ee4l entreprl-

qiýe
Suvres accom-

âén pffl. cette =gjeste sim..i
partlxelnlple, le'earactêre

icl,ës.- S!î t nest, ni lélo-
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atciens, ne peut plus l'être aujourd'hui, grâce
aux recherches des voyageurs modernes et aux
découvertes de l'archéologie qui l'ont vengé des
accusations d'ignorance et de crédulité portées
contre lui. Ses Histoires comprennent neuf livres,
auxquels les anciens donnèrent 'les noms des
neuf Muses, à cause de la douceur et de la mélo-.
die du style. ' Dans Hérodote, dit un critique,
on sent presque partout, non pas l'imitation,
mais l'inspiration d'Homére : même simplicité,
même abondance,, un peu diffuse quelquefois,
mais pleine de naturel et d'harmonie ; même
grâce naïve, même variété pittoresque dans les
descriptions comme dans les narrations... Tout
vit dáa- ses tableaux, tout v est en action, tout
y reproduit la nature avec fidélité et énergie."
Les discours qu'il introduit dans son récit ne
sont pas étudiés comme ceux des historiens qui
lui succéderont; les faits y sont simplement
exposés. Plus souvent il use du dialogué, qui
a'accouode mieux a son but. L'enseignement
moraln'ést pas absent de son livre ; il se mani-
feste par des sentences assez fréquentes sur la
providence et la vengeance des dieux, sur les
châtimnents qu'appellent If: crime et l'opulence
exc essive. Sa langue est une combinaison sa-
vante de l'ancien ionien avec le dialecte atti-
que.

TiUcr>YîDt (471-411)

Il vécUt à Athènes. Son Histoire de la guerre
du Péloprnseest l'un des plus beaux monuments
historiques que l'antiquité nous ait légués. Pour
le plan de l'ouvrage, ce n'est plus, comme chez
Hér àTi, la pétique ordonnance d'une- sorte
d'épo s. O'est purement et simplement une
narration chronologique, où les événementa se
sucèd~ent avec la régularite de la succession
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même des saisons. La nairration est en général
d'une-sirmplicité extrême, et presque d'une ab-
solue nudité ; mais dès que le sujet en vaut La
peine, le récit s'anime et se colore, sans rieii
perdre de sa gravité. C'est ainsi que 4ans le
récit des batailles Thucydide s élève au
proportions majestueuses de la po>ésie,comme 1
spectacle des grandes calamités humaines lui
arrache de pathétiques accents. Il a intercalé
dans son. récit . un grand nombre de .ha-
rangues: c'est lW qu'il a prodigué les réfle-
xions, qu'il a donné le commentaire moral et
la philosophie des faits racontés, et qu'en péné-
irant dans les ressorts mêèmes des affaires liu-
maiùes, il sut tirer de l'histoire des leçons prati-
ques._ Chez les anciens, (ioéron, Lucien, Lon-
gin, le considéraient comme le premier histo-
rien philosophe, et, dans les temps modernes,
Charles-Quint, L'Hôpital; etc., comnte un des
premiers maîtres de la politique. Démosthènle,
selon Lucien, copia huit fois de sa main l'His-
toire de la guerre du Péloponèse ; ce qu'il òherchaïi
dans Thucydide, ce n'étaient pas seulement les
secrets de la vraie diction attique, mais c'était
surtout cette explication des affaires humaines.
si sage, si sévère si grave et si profonde. .Soue
le rapport du style, on admire généralement en
cet historien la précision, la vigueur, une briè,
veté magistrale ; mais celle-ci tourne volontiers,
par l'abus des tournures elliptiques, en une con-
cision excessive, et qui, suivant Cicéron lui-
même, ne va pas sans un peu d'obscurité.

XtNOPHON (445-856.)

Historien et philosophe grec, il naquit à Athà-
nes et mourut en exil à Corinthe. Ses meil
leurs ouvrages sont l'Anabase, récit de l'expédi-
tion de Cyrus le Jeune dans la haute Asie et d#
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la retraite des Dix mille, son chef-d'oeuvre his-
torique, mais ou l'on ne trouve ni l'éclat, ni l'é-
iiergie des grands historiens de l'antiquité, -la
Cyropédie, sorte de roman historique, qui est soi-
disant le tableau de l'éducation de Cyrus, et
l'histoire de sa vie, et où l'auteur a le mieux déplo-
yé toutes les ressources 4e son esprit, tous les
agréments de sa narration et de son style, - en-
lin les Entretiens mémorables de Socrate, le plus
précieux de ses ouvrages philosophiques, et
dont le ton a quelque chose d'aimable qui fait
aimer le maître et le disciple. Les éloges que
les anciens ont décernés à Xénophon se rappor-
tent surtout à son style ; ils l'ont surnomuié
l'Abeille attique. Cicéron dit que son style est
plus doux que le miel, et que les Muses ont
p-arlé par sa bouche. Selon Quintilien, la per-
saasion était assise sur ses lèvres. D'une autre
part, il faut reconnaître avec Denys d'Halicar-
us.sse, qu'il n'a pas les hautes qualités du style,
telles q!ne l'énergie de Démosthène ou la nobles-

le de PlatO. C'est un talent de tous points
tm.Mpéré, dans la forme comme dans l'imagina-
tion.

PLUTARQtUE (50-140.)

Biographe et moraliste grec, il naquit et mou-
rut à Chéronée en Béotie. Ses Yies des hommes
ilhastres ont toujours joui d'une grande popula-
rité. Son but est de peindre le caractère des
hommes qu'il met en scène, et de révéler leurs
rertus et ,leurs vices. Il s'applique done surtout
A présenter les détails familiers, à choisir les faits
m.t les mots qui mettent le mieux à découvert
la nature d'un personnage. Il a réussi en géné-
rai d'une manière supérieure. Il excelle à faire
revivre sous les yeux du lecteur les Qbjets et les
personnages qu'il peint. Il abonde- en descrip-
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tions pittoresques, en tableaux animés. Mais il
a des défauts qui l'empêchent d'être mis'au rang
des grands écrivains. Il est constamment pré-
occupé de l'effet à produire ; il sacrifie souvent
au mauvais goût des rhéteurs et des sophistes
de son temps. Par désir de plaire, il s'occupe
encore plus de séduire que d'être vrai ; il ne
contrôle pas assez sévèrement les anecdotes qu'il
raconte. Le parallèle qu'il établit entre les héros
de la Grèce et de Rome est généralement pls
ingénieux que vrai. Enfin il n'a rien des anciens
maîtres, ni la facilité, ni la grâce, ni la noble
simplicité. - Ses ouvres morales, à travers une
heureuse variété d'images, d'e&emples et de
conseils, développent agréablement quelque
thèse ingénieuse, quelque sage considération
pratique. Ces écrits sont un agréable répertoire
de toute la sagesse antique.

VIRGILE Q70-19 av .1-C.)

Il naquit près de Mantoue et vécut à Rome.
Ses ouvres se composent des Bucoliques, des Géor-
giques et de l'Enéide. - Bucoliques. Virgile a
ici imité Théocrite, qui lui fournit des idées, des
sentiments, jusqu'à des sujets de poèmes. Il ne
faut pourtant pas chercher dans les Eglogues ce
qui fait le principal charme des Idylles du poète
sicilien, cette vivacité, cette rudesse, cette poé-
tique brutalité, cette vérité dramatique. Le
style des Elognes n'est pas assez bucolique ; il
n'a pas non plus la perfection de celui, des Géor-
giques, bien qu'il ait déjà toutes les élégances.
Il a l'abondance, la fluidité, l'harmonie. Cette
poésie aussi est vraie et vivante, pleine de pas-
sion et d'enthousiasme, et à ce titre elle mérite
l'admiration des hommes, - Géorgiques. Elles
sont divisées en quatre livres ; le premier est
consacré particulièrement à l'agriculture, le se-
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cond'à la culture des arbres et de la vî ne, le
troisïëMe- à léd'üèatîon des animaux, Il e " Uâ

trî,èm' è. à ý'leèd.Üc'ation des abeilles. .é poète ýe8t
le lis' dans 'S'a' Màturîté.- complétement :maitreý de
»n,,artet de' lui-mémé., Tout s'anim, e Boue Ph-eu-
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tion si simple et si vraie des passions dtL ceur
humain, et surtout pour le charme incompara-
le de la diction, l'Enéide sera toujours les dé-
lices de quiconque a le sentiment du beau. Il y
a d'admirables beautés de détail, tels que l'épi-
sode de Nisus et d'Euryale, la mort de Cacus,
etc. Le IIe, le IVe et le Vie chants, pris sépa-
rément, sont considérés comme des chefs-d'èu--
vre.

Le nom de Virgile est un des plus grands d.
toutes les littératures, et, avec le nom de Cicé-
ron, le plus grand de toute la littérature ro-
maine. Ce qu'on peut nommcr le génie de Vir-
gile, c'est la grâce enchanteresse, c'est le senti-
ment, c'est le souffle divin, c'est aussi -une diction
incomparable. Aucun poète ne fut peut-être
plus profondément initié que Virgile aux artifice»
les plus déliés du style, dans lequel il apporta

une variété d'expressions prodigieuse, une r-
chesse de rythme incomparable. Quand il copie
les beautés de ceux qui l'ont précé&é, il y ajoute
quelques-uns de ces traits exquis dont tout- est
à lui. Il améliore par l'étude ce que l'instinct
leur a fourni, en élague toute aspérité, toute in-
convenance, et flatte, par le goût le plus fin, le
lecteur pris d'amour pour un poète qui consacre
tous ses soins à le charmer.

HoRACE (65-8 av. J.-C.)
Le célèbre ami d'Auguste et de Mécène vécut

à Rome. Ses ouvrages se composent de poésies
lyriques, de satires, d'épîtres et d'un Art poèti:
que - Poésies lyriques. Horace est le plus grand
poète lyrique de l'antiquité profane après Pin-
date. Celui-ci le surpasse par la grandeur de e
images et la ichesse du style, mais le poète la-
ti remporte sur lui par l'abondance des idées,
l'intéret et la variété des sujets, la diversité des
mètres qu'il a employés. "Il n'est peut-être dans



aucutie langue un poète aussi varié que Horace,"
dit César Cantu. Sa muse prend tous les tons
sans effort, et il n'y a guere de sujet qu'elle dé-
daigne. Ce qu'il chante de préférence, et sur
quoi ne tarit jamais sa veine, ce sont les char-
mes de l'amitié, c'est le bon vin et la bonne
chère ; les odes érotiques, bachiques, les chan-
sons, comme nous dirions, sont en majorité dans
ses ouvrages. A côté d'une chanson, nous lisons
oun up ,chant pompeux où se déploient toutes les
u1agi ficiences de l'antique mythologie, ou une
adihfslble prière adressée à quelque divinité, on
nae de ces odes que Horace a consacrées aux

vieilles gloires de 'Rome, surtout à la gloire
nouvelle d4'uguste., Mais il manque quelque
chose à son inspiration : c'est le sentiment pro-
fond de la divinité. "Horace me représente,
dit M Laurentie, des poètes des temps parvenus
à, un. haut degré de civilisation, qui, à force d'é-
t ded; ont très bien conçu ce qui est nécessaire

à poésie pour être grande et sublime, mais
quijout pu trouver dans leur cœur le seciet
dé Is puissantes inspirations. Le ton du poète
latin a pourtant de la majesté : cette grandeur,
ei on le remarque bien, tient beaucoup plus a
la hardiesse du langage, qu'à l'entraînement des
passions.. -e juge Horace d'après l'ensemble de
ses poésies lyriques ; cela ne m'empêche pas de
reconnaître la fécondité merveilleuse de son es-
prit, et surtout la finesse de ses pensées. Je
trouve en. lui le poète ingénieux d'un sièicle
poli, je n'y trouve pas le poète inspiré d'un siècle
nieuf et plein de foi. ".Ses odes les plus admirées
sont le Calo tonantem, le Qualem ministrumfulminis
alitem, le ustum et tenicrn, le Sie te diva potens
Cypri, etc. - Satires. Elles se divisent en deux
livres. Les plus belles sont, dans le Ier livre, la
première où il se moque de la folie de ceux qui
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courent après la richesse, la sixième qui est
presque une autobiographie de l'auteur, et la
neuvième où il raconte les importunités d'un
poète bavard et bel esprit, et dans le lIe livre,
la sixième qui est un éloge de la campagne et
du bonheur de la vie champêtre. Les satires
nous montrent Horace lui-méme. C'est la qu'on
le saisit tout entier, avec son esprit aimable et
railleur, sa bonhomie pleine de malice, son
urbanité charmante. Elles sont aussi le fidèle
et parfait miroir de la société contemporaine.
Horace ne s'indigna pas contre le vice et les dé-
bordements du siècle ; il ne voulut voir que le

ridicule des choses ; il prodigua l'ironie et
es saillies agréables. Le style des Satires est
varié comme les sujets mêmes. Le poète touche
à tout, parle de tout, et toujours avec le ten que
comporte.chaque chose. En général, c'est une
causerie vive et franche, pleine de tours et d'ex-
pressions pittoresques: il n'a rien négligé pour
reproduire tous les mouvements, tousles capri-
ces, le scintillement, pour ainsi dire, d'un entre-
tien familier. - Epitres. Le style en est le même
que celui des Satires, mais avec un degré de plus
dans l'habileté de l'exposition, dans la mise en
ouvre des idées, dans la perfection du bien-dire,
dans celle de la versification. A reste, c'est le
même ton, c'est le même laisser alleiapparent,
c'est la même image d'une causerie aimable.
Toute la différence, c'est que Horace, dans les
Epîtres, donne des conseils et fait des leçons,
tandis qu'il se moquait du vice dans les Satires.
- Art poétique. Il n'est réellement, et n'était
dans la pensée d'Horace, que l'Epître aux Pisous.
Peu importe donc que tout y soit jeté à peu
près au hasard et pêle-méle. Il est toujours
dans son sujet réel : il ne cesse pas iut instant
de faire oeuvre, avec les Pisons, d'un conseiller
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pein de goût, d'un mnentor littéraire. L'Artpoétique a toutes les qualités des autres Epîtres,
avec plus d'éclat dans certaines parties. On lui
reproche cependant quelques fautes de goût et de
style, comme l'incohérence des images du début,
etc.

florace est, avec Virgile, le plus grand poète
.de tome. Le petit nombre de pages que ces
deux poètes nous ont laissées, a dit un critique,

sont devenues, pendant des siècles, non seule-
ment 'inspiration des esprits d'élite, mais la
-ommune nourriture de tous les esprits ordinai-
res. " Fénelon -a dit d'lRorace que" jamaiwhmme n'a donné un tour plus heureux à la
parole, pour lui faire signifier un beau sens,
ave brioveté et délicatesse. " Malheureuse
Inent eette poésie est souvent molle et-épicurieu-
le, quand elle ne se vautre pas dans la fange du
vice. "'Ou pourrait,à la rigueur, dit M. Pierron,
ui passer les vers où il célèbre trop complaisa-i
nent lea plaisirs de la table. Ce n'est pas non
p lus un crime absolument irrémissible de pas-ser son temps à dormir ou à ne rien faire. Mais
à commettre certains péchés, mais surtout à
s en vanter, on a beau être poète, on est coupa-
ble an premier chef'; car non seulement on a
faili au devoir euvers soi-nmême, mais ou a tra-
*v aillé à correspre les autres."

OviDt (43 av. J.-C.-17 ap. J..)
Il vécut à Rome et mourut en exil dans le

pays des Gètes, sur le Pont-Euxia. Ses ouvra-
ges se composent de poésies élégiaques, de poé-
sies didactiques, etc. Son chef-d'eu+re est le
poème- des MéIamorphoses, par lequel il -s'est
placé aux premiers rangs des poètes. Si l'on
compare ce poète à Virgile et à Horace, on ne
p smguère s'empêcher d'être sévère-pour U
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homme dont le principal mérite est d'avoir eu
infiniment d'esprit, et d'en avoir mis partout
dans ses oeuvres. Mais il serait injuste de pla-
cer Ovide parmi lespoètes de la décadence. Il
est de son siècle, c'est-à-dire du bon siècle, par la
langue, par la variété et l'élégance des tours,
par le goût exquis, par quelques-unes des qua-
lités les plus distinguées du style. Personne ne
l'a jamais emporté sur-Ovide, ni en verve, ni en
abondance, ni en passion même. Mais il abuse
de son g6nie il prodigue les fleurs, les saillies,
et son abondance dégénère bien souvent en ver-
bosité. Un reproche plus grave que Ovide a
trop mérité, c'est de re. pas respecter toujours
son lecteur, ou du moins de s'adresser de préf&-
rence à des lecteurs plus soucieux du bel esprit
et des beaux vers que de la pudeur et de l'hon-
nêteté.

CICÉRoN (1040-48.)

Marcus Tullius Cicéron naquit à Arpinum et
vécut à Rome. Ses, ouvres se composent de-ses
Discours, de Traités de rhétorique ou de pilosophie,
de Poésies et de Lettres. Discours. "Les haran-
gues de Cicéroù, dit Villemain, réunissent.au
plus haut degré toutes les grandes parties ora-
tc4res, la justesse et la vigueur du raisonnement,
le naturel et la Vivacité desinouvements, l'art
des bienséances, le don du pathétique, la gaieté
mordante de l'ironie, et toujours la perfection et
la convenance du style." Danêle genre judi-
ciaire, Cicéron n'a pas eu d'égal, pas même Dé-
mosthène. Si l'on excepte le pro Corona, les
plus beaux discours judiciaires de l'orateur grec
sont loin d'égaler la Milonienne, les Verrines, ou
même lepro Archia. etc. La supériorité de Cicé
ron tient à une merveilleuse adresse à se conci-

Mo, lier la bieuveiliance des juges, à une habileté
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plus favorable au succès de la cause, et surtout
a ces péroraisons pleines de mouvements, de vie
et de pathétique, où il concentre, pour ainsi dire,
toutes les ressources de son art, toutes les forces
de son esprit.

Mais Cicéron doit le céder î% Démosthène
comme orateur politique. Sans doute l'auteur
des Catilinaires, des Philippiques et des discours
contre la loi agraire est un grand orateur politique.
Pourtant qui pourrait nier que quelque chose
1i a manqué pour être aussi grand que Démos-
thène à la trib-ne ? Son caractère n'avait pas
cette trempe forte qui défie tous les coups et
que rien ne peut entamer. Fénelon compare
ainsi Cicéron à Démosthène : "je ne crains pas
de dire etc. " (v. Démosthène.)

Lettres. Il nous en reste plus de huit cents,
rse rapportant aux vingt-cinq dernières années
de la vie de Cicéron. Elle forment une partie
très-importante de ses ouvres, pour l'étendue et
pour l'intrêt historique et littéraire. " Aucun
ouvrage, dit Villemain, ne donne une idée plus
juste et plus vive de la situation de la républi--
que. " L'intérêt du tableau, tracé par Cicéron
au jour le jour, tient à la grandeur des événe-
ments accomplis Sous ses yeuX, à son talent pour
peindre les hommes qui y prenaient part, aux
passions qu'il y portait lui-emême comme specta-
teur et comme acteur, et qui jettent naturelle-
ment dans son langage beaucoup de variété et
d'éloquece. Le style est sans rec jérche, mais
toujours plein d'élégance et de politesse.

Quelques-uns de ses Traits derhélorique, comme
le deOratore, le Brutus, l'Orator, sont les ouvres
d'un grand artiste et d'un grand écrivain, et où
Cicéron a consignê les fruits d'une longue et
hieureuse expérience. Ses plus beaux Traztés
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dans chacune de ces carrières, s'il y eut appliqué
les forces de son intelligence. Parlant de son ta-
lent oratoire. Quintilien a pu dire "Si César s'é-

ütdaa~.~né uniquement ux travaux dù orum,
Ce serait lui qu'on citerait, entre tous les orateurs,
conme le rival de Cicéron." Les Commertaires,
sur la guerre des Gaules, et ceux sur la guerre
civile qui sont le récit de sa lutte avec Pompée,
sont moins une histoire que des mémoires mili-
taires. L'auteur ne s'applique pas à tracer des
caractères, à mettre les' événements en tableaux,
à en pénétrer les causes secrètes.. Il se borne à
consigner les faits jpur par jour,. sans prétention,
et avec' une apparence de véracité qui s'impose
d'autant plus que le capitaine efface sa person-

taalité, et ne fait jamais sentir l'intérét qu'il de-
vait prendre à ses propres actes. Le mérite de
cet ouvrage au point de vue militaire a été ap-
préciépar les hommes compétents: Henri IV et
Napoléon en faisaient leur lecture favorite. Sous
le rapport littéraire, les anciens et les modernes
ont fait des Commentaires les plus grands élo-
ges." Les Commentaires, dit Cicéren, sont un
ouvrage excellent. Le style en est simple,. net,.
plein de grâce, dépouillé de toute pompe de
langage : c'est une beauté sans parure. En vou-
lant préparer des matériaux où puiseraient les
historiens futurs,.... César a Ôté aux gens sensés
l'envie d'écrire. En effet il n'y a rien d«as l'his-
toire qui ait plus de charme qu'une brièveté cor-
recte et lumineuse. " Voici,. plus près de noua,
le jugement de l'historien Jean de Müller : "Je
sens que César me rend infidèle à Tacite. Il est
upossibte- d'écrire avec plus d'élégance et de

pureté ; il a la vraiè précision, celle qui consiste
à dire tout ce' qui est nécessaire, et pas un mot
de plus. Il écrit en homme d'Etat, toujura
ians passion.
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SALLUSTE (86-36,)

Nommé par César proconsul en Numidie, il n'y
eut pas d'exaction dont il ne se rendit coupable. s
il revint à Rome chargé des dépouilles de sa
province. et passa les dernières années de sa vie
au sein du lure et des plaisirs. - Nous n'avons
de Salluste que deux-ouvrages de peu d'étendue:
la Conjuration de Catilina et la Guerre de Jugurtha.
Si l'on ne recherche dans le Catilina que la dis-
position littérair a des parties, que des narrations
vives et bien faites, des portraits brillants et de
beaux discours, on sera servi à souhait ; mais
on sera déçu, si Pon pense y trouver toujours
l'impartialité et la bonne foi, et cette émotion
eloquente qu'inspire la haine du crime.- S( s
déclamations contre les mœurs ont quelque
chose de contraint et de faux, et pouvait-il en
etre autrement de la part d un homme qui en
portait en lui-méne toutes les flétrissures? -
Le Jugurtha est bien supérieur au Catilina. Ici
l'me de l'historien est plus libre et n'obéit plus
au souffle des passions contemporaines. Les ba-
tailes, comme aussi les discussions du senat et
les agitations du Forum sont peintes avec une
grande vigueur. - Salluste fut le premier à
Rome qui porta dans l'histoire l'art de la com-
position littéraire. Au lieu de présenter les faits
dans l'ordre simple des dates. il en fit un tableau
animé, dramatique, avec les portraits des hom-
mes, la description des lieux, des moeurs et de
P'état social, l'étude des cavuses, intérêts on pas-
sions, qui les expliquent. Les discours, dans
Salluste, sont le triomphe de son art et de son
artifice. De ces hors-d'oeuvre, imités des Grecs,
il a fait des modèles de l'éloquence serrée, con-
cise, à laquelle le latin se prête si bien. On repro-
che au style de cet historien quelques archîsmse,



et quelques phras2s trop obs3ures ; mais on ltai
accorde la gravité et la force, la noblesse et l'é-
clat, le mouvement et la vie. Quintilien met
Salluste sur la même ligne que Tite-Live, et,
les comparant comme" deux esprits différents,
mais de même ordre," il juge qu'il faut les di-
verses perfections du second pour balancer l'im-
mortelle concision du premier. La brièveté de
Salluste est en effet le trait saillant de son style
elle diffère de la concision de Tacite ; l'une est
plus rapide et toute dans les faits, l'autre plu*
profonde et dans les sentiments et les idées.
Salluste et Tacite sont surtout deux peintres.
et deux peintres de premier ordre:là est 1eu
vraie grandeur, leur orig*inalité, leur valeur ii-
contestée et incontestable.

Trrg-LIVE (59 av. J.-C.-1 ap J.-C.)

Il naquit à Padoue et vécut à Rome. Son «Hs-
toire raomai*e allait de la fondation de Rome à la
mort de Drusus (9 av. J.-C.) ; malheureusement
la rffie la plus considérable est perdue. Si l'on
considère, dans l'ouvre de Tite-Live, le mérite
littéraire, il n'y a qu'à louer. Sa phrase a, dans
un certain degré, l'ampleur et la majesté romai-
nes. Pour l'agrément et la clarté de sa diction,
Quintilien n'hésite pas de l'égaler à Hérodote, et
il le met au-dessus de tous pour l'éloquence et la
convenance des harangues, ainsi que pour le i
pathétique constant du récit. "Tite-Lire, dit-il,
excelle surtout à exprimer les sentiments doux
et touchauts : nul historien n'est plus pathéti-
que." La sensibilité,dit M. Nisard, est un don
commun à Tité-Live et à Virgile. Ils se ressem-
blent tous deux par cette faculté supérieure et
charmante." Comme Hérodote, Tite-Live a je ne
sais quoi d'épique dans ses récits ; il transporte
par une sorte de magie, la -vie même des peuple
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n'a jamais mieux exposé la sublimité de la doc-
trine, les admirables livres du Sacerdoce, son
apologie de la Vie monastique. etc. Tous les siè-
cles ont rendu hommage au génie de Chrysos-
tome, et la postérité lui a confirmé le nonm de
"Bouche d'or " qui lui fut dorné de son vivant,
"Nul homme, dit Villemain, n'a mieux rempli
ce ministère de la parole qu'avait suscité l'Evau-
gile. Il est le plus beau génie de la société nou-
velle entée sur l'ancien monde ; il est par ex-
cellence le grec deyenu chrétien. "- ' C'est la
réunion de tout les attributs oratoires, dit ail-
leurs le même critique, le naturel, le pathéti,
que et la grandeur, qui ont fait de saint Jean
Clirysostome le plus grand orateur de l'Eglise
pimitive. " Comme orateur, il rattache la chai-
re chrétienne aux traditions de la Grèce et de
Rome; il est nourri de l'antiquité classique.
mais il l'a surbordonnée à sa foi de chrétien.
,Pour la forme, il se rapproche beaucoup plus de
Cicéron que de Démosthène ; il a l'ampleur e
l'orateur romain et la porte jusqu'à la diffusion.
" Le style de saint Chrysostome, dit Fénelon,
est diffus ; mais il ne cherche point de faux or-
nements ; tout tend à la persuasion ; il place
chaque chose avec dessein ; il connait bien -l'-
criture sainte et les mcurs des hommes ;il entsa
da»s les cours, il rend les choses sensibles ; il-a
des pensées hautes et solides, et il n'est pas. sans
mouvements. . Dans son tout, on peut dire qute
d'est un grand orateur." S. Chrysostome ét S.
Basile ont été souvent comparés. Le premier se
distingue par la magnificence, le second par unt
gravité imposante. Dans l'un il y a plus de facilité,
plus d'abondance ; dans l'autre plus de concision
et de brièveté. Celui-ci est généralement serré et
profond; il offre souvent des traits vifs et bri-
lants comme l'éclair. Celui-là développe tou-



jours ses pensées dans de riches et harmonieuses
périodes, et les images naissant en foule à me-
sure qu'il parle.

S. BASILE LE GRAND (329-89.)

Il naquit à Césarée, dont il devint l'archevô-
que. Ses ouvres se composent d'homélies, de
quelques écrits ascétiques, d'un traité sur le Saint-
Esprit, etc. " Plusieurs de ses homélies ne sont
que des traités dé morale contre l'avarice, l'envie.
l'abas de la richesse ; mais l'onction évangéli-
que leur donne un caractère nouveau.e" (Ville-
main>. Son chef-d'Suvre est l'Hexaméron, re-
cueil de neuf homélies sur l'ouvrage des six
jours." 1l est surtout intéressant, dit Villemain,
de contempler saint Basile instruisant par ses
parolesdes pauvres habitants de Césarée, les
élevant à Dieu par la contemplation de la na-
tute, ler expliquant les merveilles de la créa-
tion daus des discours où la science de l'orateur,
formxrédans Athènes, se cache sons une sixmplici-.
té persuasive et populaire. "Dans tous ses écrits,
S. Basi. unit àl'élégance du style, à la pureté de
la didién, à la richesse de l'imagination, une
(ialecilque p.uissante et des pensées profondes.
Erasme l'appelle l'orateur le plus accompli qui
jamai ait paru. Rollin le regarde comme un
des plus habiles maîtres de l'éloquence. "Qui-
conque, dit Photius, aspire à devenir un orateur
accompli naura besoin ni de Platon, ni de,
1émosthène, s'il prend Basile pour modèle. Il
n'ya point d'écrivain dont la diction soit plu.
helle, plus énergiqUe, ni qui pense avec plus de
force et de solidité. "- " Saint Basile, dit à son
tour Villemaiu, écrivain male et sévère, est dii.
gne, par la pureté de son goût, des plus beaux
temps de l'ancienne Grèce." -" Il est grave, dit
Fénelou, sententieux, austère même dans sa dic-
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dans cette ville de Carthage surnommée au deux
xième siècle la Muse de l'Afrique, lorsqu'il avait
devant.lui un élégant auditoire, accoutumé à l'é-
clat de la parole. Partout ailleurs et surtout dans
sa chere Hippone, peuplée de marins et de gros-
siers travailleurs, Augustin. demeurait simple et
ne demandait que d'être compris. Il règne d ans
le volumineux recueil de ses sermons une variés'
té de tons qui révèle une prodigieuse souplesse.
Le langage d'Augustin prédicateur parcourt en
nelque sorte tous les degrés de l'échele des

intelligences. -CiRé de Dieu. C'est surtout dans
ce célèbre ouvrage que le grand evêque d'lHip-
pone a laissé des preuves de son génie. Ce qui en
fournit l'occasion, ce fut l'invasion des Goths en
Italie et le pillage de Rome, que les païens attri-
buaient à la vengeance de leurs dieux, irrités
contre les chrétiens. S. Augustin ne se contente
pas de venger l'honneur de la religion, il lui
érige le plus magnique trophée. Il combat
le paganisme et la pnosophie hum'aine, qu'il
écrase de ses foudres. Le savant et profond écri-
vain remonte à l'origine des sciences, à la sour-
ce des opinions, à la formation des sociétés, à la
cause des événements, à l'influence des religions;
et sa vaste .compréhension, embrassant toute la
Rature; suit le plan du Créateur lui-même. C'est
de la Cité de Dieu qu'est ne le Discours sur l'his-
toire universelle.

Métaphysicien profond, orateur pathétique et
populaire, théologien invincible, infatigable con-
troversiste, historien original, S. Augustin a
sondé tous les problèmes de la philosophie, con-
battu les hérésies, arrêté le dogme comme lla
discipline avec une sûprême autorité. On trouve
dans ses écrits des jeux de mots, des antithèses et
des subtilités. "Mais, dit Bossuet. que ces minu-
ties sont peu dignes d'être relevées. Un savant
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et -rèýèa tý,e car si là -pmsswice (lu"' -Len.le,

oujours, ecaits dà goût, du
lie "Pev les

mý,fëa, couvre et L., fàît oùbil"er.
(1606-1684).

-mourut ' Pa's. QI-tel
q-it, à -!,tcý-aeù et a. r l

-dbut. dé"mldiocres fUreùt le e Cor-P
mmae e naait et ïM, Ortel, 'quit

-tt réunir le:;pie
»* q i. fOýM4 molefýi1ne- et d7e Pautre 3cène, 'ù
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ita d'ê' > 'ire étu'dië par Pasealet Rac in mer
paý,-Bomuetý'; t homme'enfin qui, ans, is

1%rt seéilîque,,mèrîta*, en Franée, le
'e ' k, - < -crëateur.-L a e.fg rieuX le -a, Mêmorbl

dû Créilie de cor*-,-
heii-ie- - tirette 1t à gédie est 'lm'' itée à un. cli àme,--de

ce qui e4 -fait le nSiid et- -1ýÏ*1,1., .1 .
t, rêt, c e lé :bibat =oral neur e
1 amour dans Re.& îg ue, 4e _amnýour et du de'Voîr

'd-ansChimè"ne. L'apparition du -Cid fat -saluiýe
d'un cri d'enthouàiàiine. Les. fureurs comiques
de- Eýcüdéîry, les,. taq'u'il'ierie's.d.e

'Béaucoïn-
wele 07idde-vîn' £6rm une #1. provýrbiàlél'd'_

loge- etd'aqllnïTation. On rectette -,cependant

'été.-f_ýTêè 41e1itasser dans Pespace .-de vi - -ýqUàtre,cumulation 
de, faitw 

', q ý ýgt

es une ac ý1 auraien
demandé un bien -Ijlus long t S"acçQm"ýdie le,

lîr. âns cette- tragè ..Sýyý
révèlë' dan's'tou-'te sa gôlilditëý, ët1,ý,î on
ont ion -meliýréiÉ'eût,.- 'H

le sujet en'e'st emprunté -à Tite-Li Leî trais
Horaé eis cômbàttenýýt,-pgur >jg. l"éà i lc- -qTýa1r
ces ponr'-Al ' be d'eux Horâceit- sont -'tué* sIl>,'. ýýtt' le
troî8iemc,,*'quo*qiie*resté séul', tvouvéle MOyèý leut
vaincre, les trois Curiaces ; véila
l'histoire fournit à Cornel*lle,'Mïtièrè Btéïîbl
son Lrênie seul pouvait féc'on,ér. c_ýtte ..tiý%a gé

des beautés sublimeset .4e t *M
de,.,granç-le-ài dont il niy a nulle' art,. d7
Le rôle étonn'antét' orî ginal- du -vieil' Rômee, fe-'
beau contraste -clé ceux -,d'.Ho- î"e le- et de-

sont de belles - cr êations dù -* -4b e àe-C or:---
Un a- c geni ç,

nel e qui couvrent dé leur éclat'. lés
t eprpellér a cette-, pièce, c0M«'Mý',jen. peu

raanqu , e'dý'un*té. Cinna ou, la Clémence
guste,,: îè î én* core le st *et est, toùt de
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du poète Le réci . t éloquent --de Ginna où, il faï t
le tabletil des, PrQecript*ons CEOctave ; la

pompeuge où: Àu*aste, dé 1 ibè .re S'il doitýse' dé-
mettre de Àre ayec deux., amis conjures
pour, luî -arracher, EeMpire et la, vie -et SuËoUt
le pardon d7,A,ua-uiste, les qu'il pýo--

gene-r'eulx 
, ..

Ilonce ont le.,Suli" « de la grandeur, ,'âm'e
etý qui -faisaient plerixer dýadmîratioù le -Èrand

Conclé,.-ont fait, Teg%rdýe:r,çette lragédie par Vol-
taire et -par plusieux-s ýciritiques comme le chef-

ille. ag' i9que, tri g Il
Uvre de CQrne _Çettem U .a e-

die a--quelquesý défauts ; le caractère de Cinna
Illestpas soutenu 11lutérêt d7abord- attiré a-tir

luise. réporteensuite eiiti#irement,*ur'A ll:lete,.
-Bien qu'Emi*lie',Soit Éâme dé li% Pi , ce, Ilý he
touche, pas'et elle. inspire peu. d'int érêt. - Poýy-
-eut-te. La muse, sacrée, inspire à.'Corneille son plus
incontebtat>le chef-dSuvre'*' ýcette trge4ie-ob-'

ýùU-,t,,, - _ý & traordi-..
la représentation.un, succùs-ý ex

e P& dit le poète, me
,n -comm Jui-mê
&effl S de, l'amour kumam, y font un siý

ble, É-&Igùe ý àvec,,, la 1 fermeté du- ý divin' q ue' s

Te;ý at Ïon' satisfit tout ensembleî les.. dé vots

-ýe.- -èm moude Polyenête, est la mieux,

-c-o,nduù*e,.de,'toutes les tragkdies de Corn eille et
Jl'&ý ïdîre: [U"il,, --n. avait pais fait dé Pleces O-ti

ý_fQiâredZîb.ýêêýtTefUtDlUs- bea-a,-eti.eiiehalued
m ë1nacé. a

pç Po1yeUcteIý
Lblia deux. ausaprest.

est,,I*.premië"re manifestation de'la décadence
du g.ýnie clé Corneille» Cette tragédie, ainsi'qu'e

Boýg-ne -et. Nicptaède, -renferment de grandek;
bèi-ùtýés. mëdie - iu Mýnteur_ -,est. -la. .pre-

iù iïTeý- comédie de caractère qui., ait paru en

Cor.-.ueille, eat le premier de tous, les tragiques
aUý qui ait fait , domiiier le senti-Ment, de

Mý0Ade ý .0 1 Iyý % - ... __
1: adînù àtio, gur tous les autres, Jusq lu a 'enfiïre
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l àbase de la tragédie; qui ait tiré ses effets le*
plus puissants de l'admiration portée à son com-
ble. De tous ses personnages il fait des types
merveilleux de grandeur morale, et grandit
toutes leurs qualités jusqu'à l'héroïsme. C'est
par cette splenídide glorification de l'héroïsme
qu'il se plaça si haut dans l'esprit de Napoléon
1er: "S'il vivait encore, disait-il,. je le ferais
prince; car la tragédie peut et doit créer des
héos-" Tous les héros de Corneille sont plus
grands que dans l'histoire.. Ses héroïnes ont de
même une énergie supérieure à leur sexe ; chez
lui, les personnages féminins, sauf Chimène et
Pauline, sont des hommes. - Les auteurs favo.
ris de Corneille étaient. Lucain et Sénèque ; il se
ressent dans ses ouvres de ses préférences litté-
raires. Il est souvent plus occupé de disserter
que de toucher. Les maximes et les sentences
que débitent ses personnages gâtent quelques,
unes de ses plus belles scène!. Q- uant au styl*
de Corneille, il n'y a qu'une voiz pour rendre
hommage à la grandeur et à la majesté qu'il y a
déployée. "Son style; dit Sainte-Beuve, me sem-
ble, avec ses négligences, une des grandes ia-
n.ières du siècle qui eut Molière et Bossuet. La
touche du poète est rude, séyère, et vigouteuse.
- En somme la puissance de composition. et Ia
grandeur dans la pensée- comme dans l'expres-
sion en font undes écrivains les-plus étonnants
qui aient jamais existé.

RAcINEt (1639-1699.)

Racine vécut à Paris. Ses début furent fai-
bles comme avaient été ceux de Corneille. C'est
en 1667 qu'il produisit son premier chef-d'eœi-
-re. Andromaque inauguait sur la scène u
forme de tragédie' nouvelle, pleine de sensibili-
té et de naturel, d'expression-et de vérité. -L'a-



>üée suivante, 'heurese souplesse -u génie de
Racine se manifeste par -un caprice, un " amu-
sement " qui revèle en lui une incroyable apti-
4tnde pour la comédie. Les Plaideurs sont un mo-
dèle d'esprit français, de gaieté et de fine satire.
-Racine, revenant aux ouvres sérieuses, donne
Britannwus qui est selon Voltaire "la pièce des
connaisseurs. " L'auteur y fait une peinture
fidèle de la cour impériale de Rome. Au lieu de
suivre Néron dans sa carrière de débauches et de
fureurs, il le prend à. son premier pas dans le
crime et le montre frémissant, mais encore con-
teniu't sous la main de Burrhus et sous le poi&s
des souvenirs d'une éducation vertueuse: La
qèn où Narcisse fait en quelque sorte le siège
de i'&me de son maître, est comme le point cen-
trai de la pièce qui reste une des plus belles
images de la lutte entre le génie du- bien et .le.
génie du mal. - Iphigénie est imitée de ,l'Iphi-
génie en Aulide d'Euripide ; mais les plus bel-
les scènes du poète grec n'approchent pas de col-
ltos de Racine. Grandeur passionnée, sans en-

4 are, sans déclamation, dans la personne d!A-
caille ; politique parfaite et augmentant la ter-
reur, dans tout le rôle\ d'Ulysse ; grandeur pa-
thétique, chez Clytemnestre.; simplicité noble
et intéressante, chez Iphigénie; enfin partout
un style qui est le vrai sublime, comme s'expri-
me %ltaire, voilà ce qu'offre cette admirable
tragédie. - Esther fut composée pour le petit
théâtre des pensiennaires de Saint-Cyr. Ce
;draime n'avait rien de théâtral, et il péchait par

e manque d'intérêt, et cependant il eut un im-
naise suecès devant l'auditoire le plus brillant,

grâce burtotut an piquant de quantité d'allusions
rapides et passagères, et au mérite de la conve-
naice. D'ailleurs jamais la poésie de Racine
n:eut plus d'émotion, de charme et de suavité
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que dans cette pièce. L'innovation des chours
et-de la nisique fit aussi grand. plaisir. - Rae
cine composa pour le même thé&tre Athalie, que
Boileau appelle·" le ehef-d'œuvre de Racine."
et Voltaire" le chef-d'Suvre de l'esprit hu-
main. " Cette pièce est à la fois ce qui s'est pro-
dit de plus achevé et de plus grand sur le thé-
âtre français. Jamais sujet ne fut mieux conçu
iii plus heureusement traité. Jamais caractères
plus 'rrais ni mieux contrastés ne furent dessi-
nés. Jamais plus grands sentiments ne frent
rendus dans une langue plus magnifique et
plus 'simîMe. - Les autres tragédies de Racine
sont Phèdre qui offre le plus beau de tous les rô-
les connus. .Biqjazet où se trouve l'admirable rôle
d'Acomat, Mithridate, etc.

Racine a surtout excellé dans les rôles de fem-
mes ; personne n'a su aussi bien que lui peindre
toutes leurs passions. Mais le peintre de Néron,
d'Acomat-et de Joad savait aussi tracer des- ca-
ractères d'hommes. -Un des caractères distinc-
tifs de Racine, c'est la perfection de son style.
Depuis les Grecs, Virgile seul et lui ont possédé
une élégance aussi continue. Ce style, d'une
magie si étonnante, il ne le cherche pas bien
loin. Avec les termes les plus communs , il a le
secret de faire un langage qui lui est tout per-
sonnel. - La composition chez cet ad:mirable
écrivain n'est pas moins parfaite que le style. To
tes ses pièces sont bien ourdies-d'un bout" à l'au-
tre ; pas une lacune dans le tissu des incidents
pas une invraisemblance. - En résumé, l'ima-
gination la plus brillante et la raison la plus
parfaite, la sensibilité la plus exquise et le bon
sens le plus invariable, voilà Racine. - La dji
férence entre Corneille et Racine est eartout
.dans les effets produits par l'un et l'autre. Q z
Corneille-l'idée ou le sentiment éclate en trait4



brillants, en, éclairs de génie, qui étonnent et-
qui enlèvent. Chez 'Racine, les traits de génie
moius faciles à détacker de la perfection égale
et soutenue à laquelle ils concourent, sont inti-
mes, concentrés, profonds.

MOLUiRE (1622-1673.)

J. B. Poquelin naquit à Paris et prit le, nom
de Molière e4 se faisant comédien La comédie
des Précieuse ridicules, mise sur la scène en 1659,
fut la révé61ston du génie de Molière, et le point
de départ de sa renommée et de sa gloire. Il eom-
posa eisutite, pour ne citer que ses meilleures
comédies, Don Juan, comédie en, prose où se
trouve nae véritable création de personnage ce-
mique, celle de Sganarelle, un des valets de co-
médie les plus vrais, les plus -naïvement comi.
ques etd 8oient au théâtre, le Misanthrope, le Mé-

m ëgré lui, pièce dans laquelle les abus de
larofession des médecins sent retracés au milieu
des plaisantries les plus piquantes, Tartufe, l'A-
vare le Hourgeois gentilhomme, une des pièces capi-
tales.de l'auteur, les Femmes savantes qui avec le
Misanthrope et Tartufe forment les trois grandes
c~osédies en vers de Molière, le Malade imaginaire,
pi*Oerestée populaire et constamment admirée et

d est la dernière production de Molière- -- Le
MÎn4thrope est considéré généralement comme la
plu parfaite de ses ouvres. Les caractères out
tant de force, de vérité et de finesse, les portraits
sont si vivants, les conversations qui remplissent
la pièce, conversation d'Alceste et de Philinte,
conversation de Célimène et des marquis, sont si
habilement tournées en scènes, enfin le style est
si correct et si incisif, que, bien que le sujet soit
déau d'intérêt et privé d'action, cette comédie
sera toujours citée parmi les merveilles de la
iCae. - L'Avare, emprunté à Plante, est le chef~
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BOIýL-E.tV-Dz.8p'tiuiç (163.6-1711t)

il -la-ris, Sois principtle's Suvre-8, -sont'A. t
t.1 eis S*at ires, d es Epittes, un r Po' è tie q> ne"'et *le

tutrin, , mais quelqÏie, nomý, ciu'I'l léur -donue,
le Satirique se tait jour partout et'déchîre- à bel-,

le's d'en ts quelque n«Olwel le victime. Satt*'eýý.
Imbu'de la le Cofu-re d'Horace,, de Pers'e 'et de-J n

vénal, il. débiita par la .'satire et' entreprit une,
guerre ouverte contre le mauvais goût le' fauxA.esprit et le style precieuil re'Présentës par

ecrivains, qý-Li, jouissai e't e ù gèn éral. d'un grand
crëdit 4., la, cd-ur sinon a 'ers. du publîc. Il isat

tiraa'i''»-Î,beaucoup-ýdýeniýe'M*18' et, de -rudeý9.re-prip ues. G'nér àleraënt uj*sWet, 'ensé dan,,,s,
ses ý att,4, è à' fl ne S.Ltt Pas as3ez se défendre (lu

4-e .- ri 4- irv% -,à IL-à È:L-à cç e% f> à%p.ýrU pris, çoiizre i(jui; te moncre. ses aiza-
qUýe, furent cjàelqýefoîs aussi in mtes, arteà

èrërs. Ses, tùeilleurëei isatires'-, sont 1-a Ille
-4u -Rëpa* ndicule, 'la -VII,*, et sun-

mon aprit) -qui est tm chefýd S.a-1 %1un moae-iè de badin
ew- Patîre fflr let; fie»imes exciti

m, un Véritable oiage, et 'Éà ïrita la cew-
Baemet. -es ; bién supérieures

a. el 1 is fireni la fortuné de
-0 ý4e-'7Lèuîs, XIV. la 've''r'si&-uation. en est

bl 1 etyle 6 alhail-
p les g;rrauleg dë liaisons vie «ieines,,'

M,*eux traitëq la Conversation prend la1 qui rendent isi alerfis,;kýèiO11 t a. vivacité e
d là, ,ôkties -d'eorace.- Ses meillèn-res Epîtres son t

iur le.Püssage, du Rhin, 4% laquelle -on ý peii t
P r0Chérý I"àb.uz de la faýtasmirrà-rîe 'm-vtholo-

ux ees an4 'Taigon aux"'üe,'et lu in es adress 'S',
le4luemis de Louis XIV, celle Ame$ Èerspour La-

fieiteur ivait une PrédilectiD il ma'rqueel,
eel S Mr eft qqi est peut-^ tre Li,,le 1'Amo de
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plus belle, tant par l'élévation du sujet que par
la profondeur des pensées et la beauté du style.
- Art poétique. Ce poème offre à la fois le pré-

cepte et l'exemple de l'art d'écrire ; selon qu'il
yest question de l'ode, de l'idylle, de l'élégie ou
de l'épopée, l'auteur prend -le style approprié à
chacun de ces sujets. La perfection de la for-
me en eat merveilleuse ; mais les idées man-
quent d'élévation, les vues sont souvent étroites.
il avait l'esprit fermé à la grandeur poétique dit
Christianisme, dont il repoussait absolument le
merveilleux. Partikan intolérant des anciens,
tout ce qui n'était pas grec ou romain, ou nes'y
rattachait pas par la forme, était pour lui bar-
bare. Les prescriptions de cette poétique ne
touchent qu'aux genres et au soin de la langue.

Le Lutrin. Ce poème héroï-comique est une
des ouvres les plus originales et les plus par-
faites de la langue française. Boileau y a dé-
ployé une souplesse d'esprit, une richesse de
peinture, une harmonie de langage qui ne peu-
vent être surpassées. Les trois premiers chants
surtout sont un modèle de franche gaieté et de
verve spirituelle.

Deux traits caractérisent le génie de 3oileau.
C'est d'abord la fermeté de son goût qui ne fait
presque jamais fausse route ni dans la louange
ni dans le blâme. " L'histoire des littératures,
dit M. Nisard, n'offre peut-être pas un second
exemple d'une telle sûreté de jugement dans u
auteur qu. apprcle les ouvrages sUr'pr eu swýonI
époque. " C'est ensuite la sévérité qu'il avait
pour ses propres productions, afin de leur don-
ner tout le degré de perfectiou qui était en son
pouvoir. C'est pour avoir été 8i difficile à se
contenter qu'il "nous a laissé ces vers forts et
harmonieux, faits de génie, quoique travaillés
avec.art, pleins de traits et de poésie, qui seront



lus encore quand la langue aura vieilli. ",(La-
Bruyère.) Son style à la clarté joint la noblesse
qui consiste à relever par l'expression des cho-
ses ou communes ou viles d'elles-mêmes. Aucun
auteur n'a semé dans ses ouvrages un plus
grand nombre de ces vers qui, frappés à l'effigie
du bon sens, restent dans la mémoire à l'état de
proverbe. -"On a fait, dit Sainte-Beuve, le
tour des opinions sur le compte de Boileau, on a
épuisé le cercle, et sa figure est restée debout,
intacte, de plus en plus honorable et hono-
ree.

LA. FONTAINE (1621-1695.)
Il vécut à Paris. Il nous a laissé des contes,

produit de sa jeunesse licencieuse, desfables, des
aomb1iaes. médiocres, etc. - Le conteur restera cé-
lèbre, mais le fabuliste demeurera peut-être tou-
jours incomparable. Ses apologues, où presque
tous les aspects de la vie sont reproduits, for-
ment, selon l'éxpression du poète " Un drame
à cent actes divers. " Mais quelque soit le su-
jet qu'il traite, ce qui nous frappe surtout, c'est
l'intérét qu'il y prend lui-même et c'est là - ce
qu'il faut entendre par la qualité dominante
geu lui recounnaît, la naïveté. On dirait q'il
a nul'action, qu'il en suit, ému, les péripétfes,..
qeles affaires de ses personnages le touchent
plus que les siennes propres. Toutes ses bêtes4
vivent de notre vie, ont nos sentiments, nos
ppincipes, parlent notre langage, et ces senti-.
mnents, ce langage semblent réellement leur ap-
partenir. Mais en ne paraissant peindre que des
animaux ou des végétaux, c'est l'homme qu'il
upt réellement en scène, l'homme de toutes-les
«»a4itions, le puissant comme le faible.· Il a,
i ouvre ici d'une nmoralité haute et coura-

gêuse, en attaquçant les abus de son temps, et en
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choisissant hardiment potr ss victimos los
lions, les tigres, les léopards, les renards et les
loups de la société. La morale est pourtant le
côté faible de ses Fables. Selon la remai que de
M. Tain e, il ne nous propose point de règle bien
stricte ni de but bien haut. D'a t·-es critiqnes
soî4ns sévères ; mais si l'o4discute le mo-
ral, ans LaFcoutaine, il n'y a qu'une voix sm
l'artiste, celle de l'admiration. On ne se lasse
pas de louer ce naturel et cette finesse, cette bon
homie et cette malice, ce sentiment de la natur
si rare chez les écrivains du XVIIe siècle, cett
grâce souriante qui n'exclut ni la force, ni l'é
lat,. cet emploi ingénieux et Qriginal de la My

thologie, ce talent de peindre d'un seul trait,
ésumer un caractère dans une seule expressiot

pittoresque, cet art de manier la périphrase et
d'en tirer de délicieux effets, ce e facilité in-
comparable de faire prendre au rs français
toutes les formas imaginables, enfin Loutes ces
qualités qui lui donnent une place tout à fait
a part dans sa glorieuse époque. LaFoitaine
concilie avec la piureté de langage d'une littéra-
ture déjà mûre, la fraîcheur, la gr&ce, la viva.
cité des expressions et des tours d'une langue
plns jeune et plus souple, celle de Marot et de
Rabelais. Nous ne-saurions.donotrop étudier cet
ecrivain " à qui il a été donné, selon l'expres-
sion de Fénelon, de rendre la négligence même
de lart préférable à son poli le plus bril-
lant, et qui, par ses Fablea est devenu, dit M.
Nisard, "lelait de nos prenières années le pain
de l'homme mûr, le dernier mets substantiel du
vieillard."

MME~ E SY {1626.1696.)

Elle vécut à Paris. - Prendre place parn
ies pus grands écrivains, sans avoir jamais fait



tim livre, ii songé même 4à en faire un, c'est ce,
qii est arrivé a Mme de Sévigné. Elle s'est im-
mortalisée par une correspondance tout intime,
qui, longtemps dérobée aux yeux du public, est
1«niversellement regardée aujourd'hui comme
un des plus précieux trésors et un des nionu-
ments les plus originaux de la littérature frai-
çaise. Cette correspondance est encore extrême
ment précieuse pour une foule de renseigne-
inents historiques et de traits de mours qu'elle
nous fournit. Pour tromper l'ennui de l'absen-
ce, elle écrit à sa fille tout ce qu'elle a au fond
du cœur, tout ce qui lui vient à la tête, les nou-
velles les plus gaves :comme les plus fr.voles,
a mort d'un héros, la description d'une coiffure,
un bon mot qui court, des réflexions sur ses lec-
tures, enfin les choses les plus diverses, contées
gaiement ou tristement selon le sujet ou l'hu-
ineur, mais sans cesse et partout mêlées des té-
moignages les plus araents et les plus délicats
d'une i»épuisable tendiesse : et tout cela jeté
au courant de la plume, avec un naturel, un
abandon, un bonheur d'expressions et une varié-
té de tons dont rien ne peut donner l'idée. De
la causerie la plus familière, elle s'élève sans
effrt l'éloquence la plus pathétique. Tout ce
qtd se passe en elle, on devant elle, elle l fait
passer en nous ou devant nous.. Peint-elle un
objet, on le voit ; raconte-elle une action, on y
assiste. Tout est vrai, tout est réel, tout est vi-
vant dans cette merveilleuse correspondance ; et
tdut est vivant pour jamais. - Pour ne pas se
borner aux éloges, il faut dire que, dans un cer.
tain nombre de lettres, on sent la recherche trop
curieuse du rare et quelque abus de ces folâtre-
ries de style qui font contraste avec les choses
graves.
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3ossUET (1627-1704.)

Il naquit à Dijon, fut évêque de Meaux, et
mourut à Paris. - Sermons : les premiers sont
d'une langue surabondante d'imagination, et
d'une hardiesse qui dégénère quelquefois en
mauvais goût. Mais en devenant successive-
ment d'un goût pùis sévère, d'une. plus haute
élévation de pensées, d'une plus grande force
de doctrine, ils atteignirent, ceux du moins qui
Lurent achevés, la perfection du genre. Bossuet
se faisait entendre partout, dans les assemblées
du clergé, dans les églises, dans. les chapelles
particulières ; et partout il se montrait comme le
génie le plus éminemment oratoire, s'appliquant
à démontrer, mais visant surtout à émouvoir.
Le caractère d'onction et de douceur qui respirait
dans tousses sermons, le langage simple et per-
suasif dans lequel il traitait les matières les plus
élevées en les animant et les relevant si à pro'
pos par la chaleur des mouvements et par l'é-
clat et le tour imagé de.saint Chysostome, tant
de qualités réunies étaient bien faites pour cap-
tiver et entraîner ses auditeurs. Il s'y joignait,
chez le grand orateur, " toute la beauté du visa-
cge et les manieres les plus engageantes " (Le
Dieu), et le débit le plus brillant et le pius pa-
thétique. Entre ses sermons, on peut distin-
guer celui qu'il prononça pour la profession de
Mademoiselle de La Vallière, ses incomparables
panégyriques de S. Paul, de S. Joseph, de sainte
Thérèse, etc., et son célèbre discours sur l'Unité
de l'Xglise, où une habileté prodigieuse le dis-
pute à une sublime éloquence. -- Oraisons funê-
bres: elles sont la forme sous laquelle son génie
oratoire se déploya avec le plus de force et d'é-
clat. C'est alors surtout que Bossuet fit enten-

A.due cette voix à jamais sans rivale, ".qui ne parie
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pas une langue humaine, qui éclaire, qui étonne,
qui étourdit, qui abat tout esprit créé sous i'obé-
issanc.e de la foi, " ainsi que s'exprime Bossuet
lui-même pour peindre l'évangéliste saint Jean,
cet enfant du tonnère. Les plus célèbres sont.celle
de la reine d'Angleterre, où il se montra historien,
politique, et s'éleva jusqu'aux accents du pro-
phète Jérémie, qui seul, dit-il,-était capable d'é-
galer les lamentations aux calamités,. celle de la
duchesse d'Orléans, que Chateaubriand trouve la
plus étonnante.. parce qu'elle est entièrement
créée dë génie, enfin celle de Condé, qui paraît
le dernier effort de l'éloquence humaine, et où
l'orateur se montre grand et dominateur comme
son héros. - Ayant été nommé précepteur du
Dauphin, Bossuet composa pour son royal élève
trois de ses plus impérissables chefs-d'oeuvre, de
ceux où se montre avec le plus d'éclat cette .im-
mensité d'aptitudes qui fait que peu d'écrivains
ont aussi complétement que lui rempli la vaste
idée de ce grand nom d'homme de génie: le
traité de la Connazssance de Dieu et de soi-mée, la
Politique tirée de l'Ecriture sainte et le Discours sur

l'histoire universelle. -Ce dernier ouvrage est le
pias beau monument historique dans toutes les
lanigues. Il se divise en trois parties. La pre-
mji¾re, les Epoques, donne, suivant l'ordre chro-
notogique, la substance des faits capitaux de-
puis l'origine du mondejusqu'au commencement
du règne de Charlemagne. La seconde partie,
la Suite de la religion, est l'exposé des relations de
la religion chrétienne, la seule que Bossuet ait

-en vue, avec la religion juive qui la prépare ; elle
établit en même temps la vérité de la foi chré-
tienne. Dans la troisième partie, les Empires,
Bossuet nous montre Dieu tenant dans sa main
les rènes des empires, arrêtant ou précipitant les

,peuples.qui " marchent, courent, chancellent,
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tombent les uns sur les autres, et meurent,
les ruines des royaumes écroulés. Conquérants
et politiques, législateurs et guerriers travaillent
à l'envi à une oevre inconnue, et, quand leur
tâche est accomplie, Dieu les fait disparaître d'un
souffle. "L'effet d'un art consommé, a dit Bos-'
suet quelque part, est de réduire en petit tout
un grand ouvrage." Or, voilà précisément ce
qu'on admire dans PHistoir tniversle, ce livre
immortel que les plus instruits ne relisent ja-
mais sans fruit ; où dans un style toujours ferme
et rapide, quelquefois éloquent, splendide, ma-
jestueux, comme celui des Oraisons funèbres, le
théologien, le philosophe, le politique, l'orateur,
se snccèdent, se confondent, et où le grand écri-
vain semble avoir voulu donner comme un abré-
gé de son incomparable génie. -Parmi les tro-
vaux si nombreux du grand apôtre, nous mentiou-
nerons encore l'Histoire des Variations, que quel-
ques esprits éminents n'ont pas même hésité à
placer au premier rang des chefs-d'ouvre de
l'évêque de Meaux, le Traité de la Concupiscence,
merveilleux petit livre où respire la tendresse
de saint Jean unie à la grâce de Platon, les Eléva-
tions s«, les mystères et les Méditalions sur l'Evangi-
le, où à cette éloquence aux vives et impétueuses
saillies, succèdent des accents d'une suavité di-
vine, et où l'on croirait parfis entendre la voix
de saint François de Sales ou celle de Féne-
lon.

La grandeur d'une époque s'individualise
toujours en la personne d'un écrivain d'élite.
Bossuet peut être regardé comme ce maître su-
prême pour le XVIIe siècle. Il est de tous les
ecrivains français celui qui a fait le plus d'bon-
neur à la langue. La majesté et la grandeur,
tel est son caractère propre. Il semble agrandi r
les idées de toute la, magnificence de son style,



Personne n'eut tant de grandeur et ensemble
tant de naturel et de goût. Personne n'eut un
vol aussi haut, aussi vaste, aussi libre. Sa phrase,
toujours d'une clarté lumineuse, offre des con-
structions qui ont toute la liberté et tonte la har-%
diesse des Grecs et des Latins ; il sait, comme
eux, mettre à son gré sa pensée en relief. Il
traite en maître les mots comme les construc.-
tions. " Cet homme dit ce qu'il ve ut, rien n'est au-
dessous ni au dessus de lui. "Ces paroles de M.
de Maistre sont l'éloge complet de ce grand écri-
vain. Ni trop pompeux. ni trop famailier, ni trop
fleuri, ni trop austère, l'alliance harmoniqtre de
toutes les qualités, voilà la perfection de iossuet.
Aussi pourle louer dignement peut-être faut-il
dire que ses ouvrages sont les plus parfaits qui
aient été produits depuis qu'on a trouvé l'art di-
vinde tracer la pensée et de la faire passer à la pos-
térité.- Mais Bossuet n'est pas seulement un su-
prène artiste ; rare phénomène ! c'est en même
temps un profond. théologien, c'est un savant, c'est
na érudit d'un ordre tout exceptionnel. "Cet hom,
nie est mon grand oracle, dit de Maistre, je plie
iv>ioutiers sous cette trinité de talents qui fait
entèeidre à la fois dans chaque phrase un, logi-
cien, un orateur et un prophète." On a compa,
ré Pascal à l'évêque de Meaux ç' A mon gré.,
dit Joubert, IBossuet, c'est Pascal ;-mais Pascal
orateur, Pascal évêque, Pascal docteur... Pascal
savant dans toutes sortes de sciences, et ayant
toutes les vertus aussi bien que tous les talents."
Oui, à réternel honneur de l'Eglise, 1Bossnet eut
un.caractère égal à son génie. Peu de temps
après sa mort, Massillon le proclamait -nn hom-
me "d'un génie vaste et heureux, d'une can-
deur qui caractérise toujours les grandes âre j

ot les esprits de premier ordre ; l'ornement de
l'épiscopat, et dont le clerg de France s'hone-
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rera dans tous les siècles ; un évêque au milieu
de la cour ; l'homme de tous les talents et de
toutes les sciences ; le docteur de toutes les
Eglises, la terreur de toutes les sectes, le Père
du XVIIe siècle, et à qui il n'a manqué que d'ê-
tre né dans les premiers temps pour avoir été la
lumière des. conciles, l'âme des Pères assemblés,
dicté des canons et présidé à Nicée et à Ephè-

F NELON (6111.

Il fut archevêque de Cambrai. Semons:
ceux, en petite quantité qu'on a imprimés, sont
la pupart les ébauches de quelques discours
qu'il avait compætés dans sa jeunesse, pour des
circonstances particulières. Les deux plus beaux
sont celui pour la fête de l'Epiphanie et celui
prononcé au sacre de l'électeur de Cologne. "La
première partie de ce dernier discours, dit Mau-
ry, est écrite avec l'énergie et l'élévation de Bos-
suet ; la seconde suppose une sensibilité qui
n'appartient qu'à Fénelon. "- Télémaque : dais
ce rognan ou plutôt poème l'ingénieux et pro-
fond'auteur suppose que le jeune Télémaque,
conduit par la Sagesse, sous la forme d'un vieil-
lrd nommé Mentor, navigue¯sur toutes les mers
d'Orient à la recherche d'Ulysse, son père, abor-
de ou échoue sur mille rivages, est exposé à des
pièges d'orgueil, de volupté, en triomphe avec
l'aide de :Mentor, et voyant régner dans les con-
trées qu'il parcourt, tantôt de bons rois, tantôt
des républiques, tantôt des tyrannies, reçoit, par
l'exempIe, de leçous de gouvernement qu'il ap-
pliquera ensuite au peuple. Ce traité d'éduca-
tou et'de.politique, le plus beau peut-être qui
ait été composé, est une ouvre unique da la
littérature des peuples modernes, et. il write
d'étre comparé aux plus belles productio de
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l'imagination antique. "Rien n'est plus beau,dit
Villemain, que l'ordonnance du Télémaque, et
l'on ne trouve pas moins de grandeur dans l'idée
générale que de goût et de dextérité dans la réu-
nion et le contraste des épisodes... Le caractère du
jeune Télémaque réunit tout ce qui peut sur-
prendre, attacher, instruire... C'est peut-être le
plus touchant et le plus aimable qu'ait inventé
la muse épique.»" Le style est le modèle de la
prose poétique. Voltair« trouve cette prose "un
peu-traînante, " sans doute parce qu'elle estsans
effort ni recherche. L'admirable peinture de la
félicité rayonnante des justes dans les champs
Elysées nous montre le géuie de l'auteur du
Télémaque sous son véritable aspect: toujours
antique, toujours grec par la beauté et la pureté
de la forme, toujours chrétien, toujours lui-mê-
me par le sentiment et l'idée.--Un des plus
beaux ouvrages de Fénelon est son Traitéde l'exis-
tence de 4Qeu, chef-d'ouvre de science, de raisoi,
d'imagination et .de sensibilité, où les descrip--
tions les plus brillantes et les plus gracieuses
sont mêlées aux plus profondes discussions de la
métaphysique, et aux plus ardentes effusions de
l'amour divin.-Fénelon a exposé sa théorie sur
le.ministère de la parole dans ses Dialoges sur
l'èlIquence de la chaire. La principale de ses idées
est que les prédicateurs doivent se borner à mé-
diter profondément leurs discours. On a fait
sur plusieurs points de détail de cet ouvrage des
critiques dont plusieurs ont de la valeur. On
lui a reproché en particulier des observations ha-
sardées sur les orateurs anciens. Mais en som-
me ces dialogues passent avec justice pour l'un
des ouvrages de critique les plus originaux
dans la langue française.-- Parmi les autres pro-
ductions littéraires de Fénelon, nous mention-
neens encore les Fables, et sa célèbre Lettre d l'A
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ca:lémie française, sa correspondance, etc.
Théologien et controversite, orateur et philo-

sophe, littérateur et moraliste, Fénelon est tout-
jours un admirable écrivain. Son don incompa-
rable c'est la grâce, c'est le charme, et c'est pour
avoir possédé à un si haut degré ces qualités sé-
duisantes qu'il jouissait, dan's une grande partie
du public, " de la réputation du meilleur écri-
vain de la France. "<(Saint-Simon) Ce qui frap-
pe le plus dans ses ouvrages ce sont ces fleurs
de diction à tout propos renaissantes, ces vives
et gracieuses images qui semblent être sa langue
naturelle, mais il a, dafs ses meilleures pages, la
forde comme la délicatesse, la solidité comme la
grâce, le sentiment comme l'imagination. Tant
de mérites du premier ordre n'empêchent point
de reconnaître qu'il n'est pas toujours aussi mâ-
le, aussi grand et aussi parfait que Bossuet, et
que sa langue a un caractère bien moins neuf,
un cachet moins original.-L'Archevêque de
Cambrai a sa place à jamais marquée parmi le s
maîtres les plus illustres c1e la littérature fran-
çaise, comme aussi parmi les noms les plus grands
et les plus vénérés de l'iEglise de France. Peu
d'hommes ont excité dans les esprits des
sentiments d'une estime si constante et d'une
admiration si générale que l'a fait "le.tendre,
l'élégant, l'aimable Fénelon. "(Voltaire.)

BOURALouE (1632-1704).

Ce célèbre jésuite vécut à Paris-De Bossuet
et de Fénelon à Bourdalone, la distance est as-
sez grande. Après ces deux génies universels-
on peut cependant donner une belle place
à ce grand orateur, la plus incotestable gioire
d'un ordre le plus célèbre de tous par le n ra
d'écrivains et de prédicateurs habiles qu'il ap -
duits. Il comptera toujours parmi les hommes



qui ont le plus honoré le XVIIe siècle, ne serait-
ce que pour avoir introduit le premier la dialec-
tique dans la chaire, et pour s'être montré un
éminent moraliste dans tous ses sermons, qu'il
prêcha durant plus de trente-quatre ans, dans
les provinces, à la cour, ou dans Paris, toujours
également goûté des grands,. des savants et du
peuple. Ce qui fera vivre ses sermons, quoique
l'on y cherche en vain l'élan, l'éclair, la flamme
et ce ne sois quoi de&" tragique " dont parle
Cicéron et qui distingue l'orateur, c'est la con-
naissance la plus exacte et la, plusétendue de la
religion ; c'est cette dialectique serrée, invinci-
ble, qui presse, convainc, entraîne ; ce sont ces
admirables peintures morales-; c'est cette sages-
se qui n'exagère jamais aucun des devoirs du
christianisme ; c'est enfin la savante disposition
de ses preuves, et la simplicité d'un style ferme,
rapide, lumineux, où l'expression est toujours
vraie comme la pensée. Voilà ce que l'on ad-
mire encore aujourd'hui, mais ce qui enlevait
les auditeurs de Bourdaloue, c'était l'action ora-
toire de ce ptédicateur dont la déclamation était
tout rapidité et tout feu, et la voix pleine, réson-
nante, douce et mélodieuse. Quand il débitait
si bien uelq ues-uns de ses plus beaux discours,
comme sacélèbre Passion, Dei virtutem etc., ou son
prenlier sermon pour l'Exaltation de la croix, il don-
nait à tous ses audit aaurs l'idée de l'orateur parfait.
Boileau l'appelait " le plus grand orateur dont
le siècle se vante, "et M4me de Sévigné disait de
lui: " Il passe toutes les merveilles passées ; -
personne n a prêché. jusqu'ici; -certains en-
droits furent poussés, comme les aurait poussés
l'apôtre saint Paul. " Aujourd'hui les lecteurs de
Board.aloue ne peuvent pas partager tout l'en-
thousiasme qu'éprouvaient ceux qui l'entendi-
rent. On est attaché, convaincu par sa parole,
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mais on n'est pas captivé et persuadé d'autorité
comme par celle de Bossuet. Les sermons de
Bourdaloue ont beau être mieux composés,.plus
finis, plus méthodiques .gue ceux de Bossuet,
c'est aux croquis inachevés de ce dernier que
reste la palme du génie.-Le cardinal de Beaus-
set a écrit que ".la vie de Bourdaloue était en-
core plus éloquente que ses sermons.1" Tout Je
monde au XVIe siècle, même, les jansénistes,
même les incrédules, rendait cette hommage a
l'illustre jésuite.

MASSILLON (1663-1142.)

l.fut prêtre de l'Oratoire à Paris, puis évêque
,de Clermont. - Voici un orateur d'un d'un
genre bien différent de Bourdaloue, mais il était
digne de lui succéder. Massillon est un des
orateurs chrétiens qui ont le mieux connu le
grand art d'exciter et de rectifier les passions. Il
est un de ceux chez lesquels on trouve le plus
d'exemples du pathétique, pathétique qui se
montre surtout dans ses péroraisons. Voilà son
premier titre à la célébrité. Joignons y sa pro-
fonde connaissance des plus secrets mobiles du
cœur humain. Ce moraliste fia et pénétrant
excelle à analyser supérieurement des vérités
de morale et de sentiment, communes à tous les
les hommes. Ses peintures générales de la so-
ciété ne sont pas moins frappantes que ses vi-
ves analyses de certaines passions et de certains
yices. Mais ce moraliste qui connaissait si bien
les hommes n'a pas toujours suffisamment tenu
compte de leur faiblesse, et s'est laissé padif:s
entraîner à un excès de sévérité. Contraste siu-
gulier entre l'esprit et la forme de Mas imlo t
de Bourdaloue-; celui-ci, de l'esprit le plUs a o-
déré et de la morale la plus consolante avenda
forre la plus austère ; celui-là, avec la forme la



plus élégante et la plus harmonieuse, d'une sé-
vérité de principes qui va jusqu'au rigorisme.
On reproche encore à Massillon de n'avoir pas
dans ses sermons fait la part du dogme assez
grande ; elle est encore plus affaiblie que chez
Bourdaloue, à qui on reproche le même. défaut.
- Massillon est un écrivain hors ligne, un écri-
vain naturellenent et le plis facilement du
mondA agréable et charmant. Avec cela, il pos-
sède une citrtaine majesté dQuce et une distine-
tion ravissante, Peu d'auteurs lui sont compa-
rables pour la richesse et la dgnité du discours.
Les figures les plus élégantes, les images les
plus vives, tqus les ornements de lba lle dic-
tion coulent naturellement..de son génie. Le
nombre, l'harmonie, voilà ce qu'il semble cher-
cher avant tout dans l'arrangement de ses pério-
des, dans la constructiow de ses amples phrases.
Chateaubriand a justement vanté "la douceur,
le nombre et la grâce de l'écrivain qui a le mieux
transporté dans la prose l'euphonie racinienne."
Mais la politesse, l'élégance, les grâces. de dé-
tail sont poussées, chez lui, jusqu'à un excès
qui sent un peu .la rhétorique. L'époqne où
Massillon parut en chaire était une époque déjà
dégénérée, et il dut malheureusement accorder
plus que ses prédécesseurs aux embellissements
du style et à tout ce qui pouvait attirer et rete-
nir ces esprits si peu préparés à l'austérité du
langage évangélique. Ces reproches s'adressent
surtout au Petit Carérne. Massillon est d'ailleurs
bien loin d'être fort et nerveux de raisonnement
comme Bossuet et Bourdaloue Il est loin aussi
de savoir comme eux composer fortement un
discours. .Mais quelques justes critiques qu'on
soit eu droit de lui adresser, il a assez.de gran-

es qualités pour qu'on ne puisse jamais le dé-
grader dçi rang des admirables écrivains, et par-
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niles grands orateurs chrétiens son nom vient
immédiatement après ceux de Bossuet, de Bour-
daloue et de Fénelon.

LA BRuYÈRE (1645-1696).

il vécut à Paris.--Son livre des Caractères lui
a mérité une gloire immortelle. Il y apparaît
penseur judicieux, observateur sagace, et surtout
écrivain d'une habileté et d'une souplesse mer-
veilleuses. Il est plutôt peintre de moeurs que
moraliste. Les véritables moralistes, LaRochefou-
cauld, Pascal,nous montrent l'homme en général
et tel qu'il est dans tous les temps. La Bruyère
n'embrasse paSÊ n horizon aussi étendx. Il s'at-
tache surtout à nous faire connaître les Français
de son temps, encore ne les prend-il qu'à Ver-
sailles et à Paris ; et entre cexlaà mêmes il ne
dhoisit que quelques types ; mais il excelle à les
peindre4-Cet esprit original, cet écrivain sans
modèle est un de ceux qui ont le plus imprimé
leur forme à la langue. I'a créé nombre d'ex-
pressions,non seulenment très-heureuses, aais né-
cessairesm Son invention brille surtout dans les
tours is, saisissants, pittoresques, qi partout
animent sgegction. Son style offrb toutes sortes
d'oppositieus, de contrastes, avec l'art le pitis
merseilleux degdonner de la saillie à ces con-
trastes et à ces oppositions.-On li reproche la
rech'erche des traits spirituels, scintillants, inci-
sifs, des hutesépigrammatiques, et des surpri-
.ses ; trop souvent il emploie des tournures inat-
tendues et singulières pour arriver à une pensée
commune.- Avec tous ses mérites, LaBruyère
ne s'est donc pas placé sur le même rang
que les maîtres qui' l'avaient precéd ;
l'art n'st pas suprêmee chez lui, parce q'il

le laisse trop voir et trop sentir. Soi is-
ecurs de r6ception d !' Académie française est un des



Il vécut à Paris. -Sès principale oeuvres
sont la Henriadk; poème dépourvu de tout ca-
ractère de grand'ur, de poésie épique et de
vérité, et qui:n'offre aucun intérêt ; des tragé-
dies, dont les plus belles, Zaïre, Alzire et Mérqpe,
sont bien inférieures aux chefs-d'ouvre aux-
quels on les a si souvent comparées ; des satires
où il donne essor à toutes ses haines et à tous
ses mépris ; le Temple du goùt, une de ses plus
agréables et plus fines productions; l'Histoire de
Charles XII, histoire ou plutôt roman historique,
où;é&mule de Quinte-Curce, mais supérieur à
l'historien d'Alexandre, il intéresse par l'extra-
ordinaire des faits, et offre un modèle de narra-
tioni nette, vive, preste et intéressante ; le Siècle
de Louis XIV, le meilleur ouvrage de Voltaire, et
eelui qu'il a écrit dans la disposition d'esprit la
plus équitable qu'il lui était ·possible d'avoir;
des contes, etc.

Voltaire domine tout son siècle ; ce grand et
vif esprit, ce génie d'une étonnante étendue
tranche sur tous ses contemporains. Ce qui
lai a surtout fait une place à part, c'est l'univer-
salité qu'il a ambitionnée. On ne vit jamais une
activité si grande, appliquée à tant d'objets, une
pareille flexibilité de talents, une si extraor4i-
naire facilité de conception et d'exécution; mais
en traitant tous les genres, il n'a su, dans aucun;
s'élever à la hauteur de ses glorieux devanciers.
Eu poésie, de l'aveu de ses plus chauds admira-
teurs, il n'a été,.-dans ses meilleurs jours, que le
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morceaux les mieux écrits et les-
d'idées qui aient jamais été pronoi
sein de l'Académie. En caractérisa
écrivains de son siècle, "ila parlé
langage de la postérité."

VOLTAIRE (1694-1118
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ments que l'histoire en forfaits, que le corps. de
l'homme en douleurs. Tout le monde connaît
l'admirable épisode d'Ugoliii dévorant le crâne
de l'archevêque Roger, qui, sur la terre, l'a fait
mourir de faim avec ses trois enfants. On sait
aussi que ce même poète qui a porté le pathéti-
que jusqu'aux limites de l'horrible, a fait parler
la pl-s tendre des passions dans le récit de Fran-
çoise de Rimini. Si nul poète n'a été plus éner-
gique que Dante, nul aussi n'a été plus délicat
et plus gracieux ; la vigueur de son génie n'est
pas plus admirable que sa souplesse. Quel sen-
timent profond des harmonies de la nature ani-
me toutes les scènes du Purgatoire! Dans un
cadre merveilleux, dans un monde surnaturel,
il n'est-pas de.peintre plus naïf et plus vrai.
Le Paradis est le théâtre de ces, magnifiques ex-
positions de doctrine qui valurent à Dante, con-
me théologien, une gloire non moins grande
que celle de poète : Theologus Dantes, nilius dog-
;natis expers. - Dante joignait à des connaissan-
ces étendues un génie vaste, un esprit pénétrant
et une imagination ardente. Ses conceptions
originales lui ont valu le titre d'inventeur com-
me à Uomère, bien qu'une égale perfection ne
puisse le placer au même niveau que le chantre
d'Achille. "Ilin'y a sans. doute, dit Ginguené,
aucune comparaison à faire entre l'Iliade et la
Divine contédie ; mais c'est parce qu'il n'y a au-
can rapport entre.ces deux poèmes, qu'il y en a
un grand entre ces deux poètes, celui de l'inven-
tion poétique et du génie créateur." Le style
de Dante est serré, vigoureux, sublime. Il est
dur. sans doute et choque. souve.ft les oreilles
sensibles à l'harmonie ; mais dans les tableaux
énergiques, il ne .conserve de cette dureté que ce
qui est imitatif, et dans les peintures plus dour
ces, il offre ce que la grâce et la fraîcheur du co-.
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loris ont de plus suave et de plus délicieux. On
reproche à ce grand poète de se complaire dans
les horreurs où son imaginati')n s'égare. "L'ex-
traordinaire et le terrible, dit à ce sujet un criti-
que, produisent :souvent le sublime ; mais l'hor-
rible et le bizarre n'en offrent jamais que la
fausse apparence. " Malgré ses défauts qu'on
doit imputer en partie au temps où il vécut,
Dante ne le cède qu'à un bien petit nombre d'é-
crivains dans la littérature universelle, ce qui
n'empêche pas de croire qu'il entre peut-être un
peu d'engouement dans l'admiration que lui a
vouée sa patrie.

Le TAssE (1544-1599..

Il naquit à Sorrente et mourut à Rome. Ses
principales ouvres sont sa fameuse pastorale d'A-
rninta qui est restée l'un des ouvrages les plus
admirés de ce genre si cher aux Italiens, et la
Jérusaiem délivrée. Le sujet de cette épopée est
la reprise de Jérusalemn sur les infidèles par les
forces réunies de la chrétienté, entreprise gran-
de et héroïque. Le plan a de l'unité : la con-
quête de Jérusalem est l'objet auquel tout se
rapporte et l'ouvrage se termine avec elle.
Dans la conduite de l'action, le Tasse dé-
ploie une étonnante richesse d'invention; le
poème est rempli d'incidents entre lesquels
il a su jeter la, plus heureuse variété. Ses
personnages sont vivants, ses caractères bien
soutenus, et sous ce rapport, il ne le cède peut-
être à aucun poète, excepté Homère. Godefroi,
le chef de l'entreprise, est prudent et brave ; la
générosité de Tancrède fait un heureux con-
traste avec la férocité d'Argant ; Renaud, qui,
à proprement parler, est le héros du poème, est
copié sur l'Achille d'Homère : c'est un guerrier
passionné, sensible à l'injure, séduit par les a
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tifices d'Armide, mais qui se montre toujours
plein d'honneur et de courage. Le vaillant et
ier Soliur'an, la tendre Herminie, l'artificieuse

et violente Armide et la mâle Clorinde sont tous
des personnages supérieurement dessinés. On
admire aussi la richesse des descriptions et la
beauté du style, tour à tour grand et majestueux
dans les scènes imposantes, doux et gracieux
dans les peintures aimables et tendres, comme
l'asile champêtre d'Herminie. Les combats sont
très-animés ; cependant il sont bien inférieurs à
ceux d'Homère pour la force et la chaleur. On
reproche à son style un excès d'éclat ; il y a du

clinquant "au milieu de son" or" ; mais
c'est un défaut que ses contemporains ne pou-
vaient qu'applaudir. - " On peut avec raison, dit
Blair, déclarer Le Tasse inférieur à Homère pour
la chaleur et la simplicité ; à Virgile pour la
tendresse et la sensibilité ; à Milton pour l'au-
dace et la sublimité du génie. Mais à tout au-
tre égard son talent poétique ne reconnaît pas
de supérieur parmi ses rivaux."

SHAKEsPEARE (1564-1616.)

Il vécut à Londres. Il a composé des Sonnets
et d'autres poésies, mais il doit son immortalité
à ses ouvrages drainatiques. Ses meilleures piè-
ces sont Macbeth, tragédie d'une intensité de ter'
reur qui rappelle les drames d'Eschyle, et où les
personnages de Macbeth et de lady Macbeth soQt
tracés avec une vigueur étonnante ; Othello, une
des merveilles du théâtre de Shakespeare par la
forte construction de la pièce et l'incomparable
développement des caractères (Othello, Desde-
mona, Jago) ; Htanlet, dont le héros est la figure
la plus remarquable du drame moderne ; le Roi
Lar, tragédie qui est, comme peinture varieé,
émouvante, terrible de la nature humaine, peut-
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être sans égale dans l'ouvre du grand poète an-
glais,; Roméo el Juliette, délicieuse et .touchante
histoire d'amour ; le Marchand de- Venise, où se
trouve le personnage juif Shylock, une des plus
étonnantes créations du poète ; Henri IV, pièce
à laquelle donnent beaucoup d'anination le fon-
gueux caractère du prince de Galles -et surtout
la verve prodigieuse, la colossale bonne humeur
de son joyeux compagnon, sir John Falstaff; La
Temnpébe, comédie fantastique, où avec la délicieu-
se figure de jeune fille, Miranda, contraste un
monstre des plus originaux, Caliban ; etc. - La
gloire de.Shakespeare, déjà grande de son temps,
n'a fait que grandir depuis. A partir du milieu
du XVIIIe siècle, elle se répand hors de l'Angle-
terre avec une force toujours croissante. La
France donna l'exemple de l'enthousiasme:l'Al-
lemagne, judicieusement admiratrice avec Les-
sing, ne mit plus de bornes à son engouement
avec Schlegel et son école, et la critique anglai-
se, ne voulant pas se laisser surpasser par les
étrangers, monta jusqu'à l'apothéose avec l'école
de Coleridge. Sans partager cet enthousiasme,
il faut reconnaître que cet observateur profond
que Chateaubriand.ne craint point de mettre a(
nombre des cinq ou six écrivains qui ont suffi aux
besoins et à l'aliment de la pensée, eut un génie
dramatique sans égal pour l'étendue. et- la for-
ce ; ses piècessont pleines de scè'nes et de passa
ges admirables ; il y a des morceauxauxquels oni
ne peut rien comparer. Mais c'était un génie
sauvage, que le goût, l'art et l'instruction ne
guidaient pas assez. Ses pièces ne sont pas tou-
jours bien construites, elle pèehent assez'souvent
et comme *à plaisir contre la vraisemblance ;
son style enfin, flottant entre une concision éner-
gique et l'amplification, participe largement aux
dëeudéfauts de la poési. de son -temps, la re-



cherche et la grossièreté. On est à chaque ins-
tant offusqué par des pensées bizarres, unI phé-
bus inintelligible et des jeux de mots qui ne
finissent pas. ' Shakespeare rachète ces défauts
par les deux plus grandes qualités que puisse pos-
séder un poète tragique, la peinture vive et va-
riée des caractères, et l'expression forte et vraie
des passions : sous ces deux rapports il est peut-
être sans rival. " J'avbue, dit Dryden, qu'il
n'est pas toujours égal à lui-même ; s'il l'avait
été, ce ne serait pas assez de le comparer aux
hommes que leur génie a élevés au-dessus de
leurs semblables.

MILToN (1608-1674.)

Il naquit et mourut à Londres. La seule de
ses ouvres qui mérite une renommée immor-
telle est son Paradis perdu. Le sujet de ce poème
épique, c'est la chute du premier couple humain,
désobéissant -à l'ordre de Dieu et entraînant dans
les conséquences de leur faute l'humanité toute
entière. Milton développe le récit biblique
avec une rare puissance d'imagination. Il nous
montre d'abord les anges rebelles précipités dans
l'abîne ; leur chef, Satan, gardant dans la défai-
te une indomptable énergie, et dirigeant sa ruse
contre le -couple nouvellement créé, dont l'in-
nocence et le bonheur excitent son envie et sa
colère. Dieu, pour prémunir Adan et Eve
co»tre les tentations de Satan, envoip vers eux
l'angQ Raphaël, qui leur raconte la révolte -des
auges rebelles, leur défaite et leur châtiment.
Cette redoutable leçon est perdue. Eve, tentée
pr Satan, Adam, tenté par Eve, enfreignent
l'ordre de Dieu. Leur prompt repentir ne les
empêche pas d'être chassés du Paradis, mais il
les reconcilie avec Dieu, et une immense espé-
rance de rédemption-se mêle à l'immense pers-
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p.ctive de misère qui s'ouvre devant l'humani-
té. - Un pareil sujet ne pouvait offrir l'intérêt
qui naît de uersonnages humains, d'événements
variés, de péripéties inattendues, mais il pré-
sente une sorte de grandeur qu'on ne trouve
dans aucune autre epopée. Milton ne sort pas
un moment des vastes limites du merveilleux
chrétien ; il y avait là des dangers : aussi les
défauts du poème sont grands. On est choqué
souvent par des subtilités de controverse, par de
fastidieux détails de géographie et de mytholo-
gie, par d'insipides plaisanteries jetées ça et là,
par des suppositions bizarres, comme l'idée de
rapetisser les démons pour les faire siéger à l'ai-
se dans une espèce de parlement infernal, et do,
les changer en serpents pour siffler leur chef,
comme l'épouvantable fiction du péché et de la
mort etc. Mais il règne dans tout l'ouvrage un
genre de beauté qui rachète toutes les fautes:
c'est le sublime. Nul poète, depuis Homère, n'a
et plus de ce vrai sublime, qui consiste,' soit
dans la magnificence et la splendeur des ima-
ges, soit dans le plus haut degré de grandeur et
de simplicité réunies. On a dit avec raison que
le sublime est son domaine naturel; mais son
génie sait aussi créer les tableaux les plus gra-
cieux et les plus touchants, comme l'amour d'A-
dam et d'Eve, l'inexprimable nouveauté de leurs
sentiments et de leur langage, la douleur d'Eve
coupable et le pardon mutuel des deux époux.-
Ses caractères sont bien tracés ; un seul cepen-
dant, celui de Satan, a été généralement admiré,
parce que seul il est dramatique. Son style,
comme son génie, est hardi, majestueux, exces-
sivement poétique, quelquefois d'une extrême
simplicité, et parfois bizarres, pénible et prosaï-
que. La versification est d'une harmonie très-va-
riée ; Milton employa le vers blanc, et l'admi-
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rable usage qu'il en fit a fini par justifier cete
innovation que le publie n'approuva pas tout
d'abord. - En résumé, le Paradis perdu offre as-
sez de beautés, pour assurer a son auteur une
renommée égale à celle des plus illustres poè-
tes. Il a bien des défauts ; mais c'est le partage
de presque tous les génies élevés et audacieux
de manquer d'égalité et de correction.

KLOPSTOCK (1724-1803.)

Il naquit dans une ville de la Saxe et mourut
à Hambourg. - La Messiade, tableau de la pas-
sion et de la résurrection du Christ, est restée le
principal souvenir littéraire attaché au nom de
Klopstock, sans s'être maintenue, il s'en faut de
beaucoup, au rang où l'avait placée l'enthousi-
asme contemporain. On lui a tour à tour accor-
dé et contesté le caractère de poème· épique.
Tout en admirant les beautés de premier ordre
dont l'ouvre est remplie, le profond sentiment
chrétien qui y règne, le souffle d'inspiration lyri-
que qui s'y fait partout sentir, les grâces idylli-
ques répandues ça et là dans un sujet sévère, on
ne peut s'empêcher de reconnaître la médiocrité
de l'intérêt dramatique, l'absence complète d'ae-
tion, la monotonie des épisodes, la malheureuse
disposition du plan qui, amenant la mort du
Christ au milieu- même de l'ouvre, condamne
l'auteur à remplir fa seconde moitié de pénibles
inventions Herder; Schiller, se sont rendu
compte de la brillante infériorité de ce dernier
essai de l'épopée moderne, quand ils n'ont vu
dans tout le poème qu'un grand oratorio. C'est
ce que Mme de Stàël exprimait à sa façon, en
disant: 'L'orsqu'on commence ce poème, on
croit entrer dans une grande église au milieu
de laquelle un orgue se fait entendre. "- Le
génie de Klopstock est essentiellement lyrique.

1'
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les Odes sont restées les plus belles de la langue
allemande. Elles sont remarquables par la no-
blesse des idées, l'éclat ou la grâce des images,
la profondeur du sentiment, l'harmonie du vers
et la science du rythmé.

. SCHILLER (1759-1805.)

Il naquit à Marbach et mourut à Weimar. -

Orn admire ses oeuvres lyriques, et surtout le
Chant de la Cloche qui est d'un sentiment si pro-
fond, d'un rythme si savant, d'une langue si bel-
le, et a mérité d'être traduit et imitée dans tou-
te l'Europe. Il a laissé aussi divers ouvrages
en prose, parmi lesquels on distingae l'Histoire
de la guerre de Trente ans qui a moins de valeur
comme appréciation des événements que com-
me peinture dramatique et vivante. Mais ce
sont ses ouvrages dramatiques qui ont fait sa
plus grande réputation, ci îmoins à l'étranger.

-es meilleures pièces sont rilogie de Wdllen-
stein, Marie Stuart" qui esltsuivant Mme de
Staël, de toutes les tragédies allemandes, la plus
pathétique et la mieux conçue, "Jeanne d'Arr,
et Guilaune Tell, la plus belle création de Schil-
1er et le monument immortel de.la scène alle-
mande. " Dans aucun de ses drames, dit M. Reg-
nier, Schiller n'est moins violent et plus fort,
moins excessif et plus grand.,,plus sûr et plus
maître de lui. " - Le nom de Schiller est resté
u des plus stands noms de la littérature allc-

mande, et surtbut un des plus sympathiques. Il
personùi4 e l'enthousiasme qui a été si longtemps
le trait dominant du caractère de nos voisins en
littérature, et qui explique la prédominance sé-
culaire du genre lyrique parmi eux. Schiller a
eu plus d'une fois les défauts de ses qualités,
l'exaltation sentimentale, de l'emphase dans les
mots, du. vague dans les idées ;. mais ces traits,
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qui étaient ceux de son époque et de son pays,
s'effacent dans les ouvres de son âge mûr, pour
ne laisser paraître que la noblesse de la pensée,
la chaleur du sentiment et l'éclat du style. -
C'est un lieu commun de mettre en parallèle
Schiller et le grand écrivain allemand Goethe.
Pour les critiques allemands, Gothe représente
le réalisme dans l'art, et Schiller est le grand
iuterprète de l'idéal ; le premier a surtout répan-
du dans sQs écrits la pensée et sa lumière, le
second le sentiment et sa chaleur. Gothe a plus
d''éelat, de variété, de puissance ; Schiller exeree
un charme plus intime et plus profond. Tous
les deux, par leur diversité, se complètent et se
corrigent l'un l'autre; ensemble ils forment l'ex-
pression la plus haute de la littérature alleman-
de, et même, s'il fallait en croire quelques eriti-

ques, de la littérature moderne.
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